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IN MEMORIAM 

M . M a r c CHARDOT 

( 1 9 0 2 ^ - 1 9 7 4 ) 

// n'est pas dans les habitudes de notre Compagnie de faite pa­
raître une notice nécrologique lors du décès de l'un de nos membres. 
L'exception que nous faisons aujourd'hui sera largement comprise par 
tous lorsque nous aurons dit la part èminente que M. CHARDOT a 
jouée dans la parution de ce numéro spécial de notre Bulletin. Mon­
sieur CHARDOT, Président-Directeur-Général de la Compagnie des 
Thermes de Plombières, nous avait accueillis en cette cité le 1 3 mai 
1 9 7 3 ; à notre Compagnie s'étaient joints plusieurs groupements scien­
tifiques. Avec son immense amabilité, il nous avait pilotés dans la visite 
de la, station et des établissements de soins ; il nous avait donné bien 
des explications et fait de nombreux commentaires, évoquant tour à 

tour le passé prestigieux, le présent et aussi l'avenir de Plombières. 
Dès qu'il avait pu se rendre compte de l'intérêt des diverses commu­
nications scientifiques qui avaient été présentées par nos membres, soit 
sur te terrain, soit au cours de la réunion en salle, il avait tenu à ce 
que ces travaux soient réunis en une plaquette formant un numéro 
de notre Bulletin et avait apporté personnellement sa collaboration à 
cette œuvre en rédigeant une substantielle préface et en apportant sa 
contribution financière à l'édition. 

Depuis cette journée d'étude, la concession du domaine thermal de 
l'Etat n'avait pas été renouvelée à la Compagnie des Thermes, mais 
octroyée à une autre société. 
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Monsieur CHARDOT avait cependant eu le temps de donner sa me­
sure, depuis 1 9 6 8 , époque où il avait été élu P-D-G ; il avait eu à sur­
monter de délicates situations de faits ou de personnes ; il y était par­
venu grâce à sa diplomatie et à sa parfaite courtoisie. Son amour du 
pays et des gens le conduisait toujours vers tes solutions tes plus 
justes et les plus humaines. Il alla si loin dans le désintéressement, 
qu'à la réunion du 4 février 1 9 7 4 à l'Hôtel de Ville de Plombières 
où s'effectuait en quelque sorte la passation des pouvoirs, il formula, 
à l'adresse de la Société financière qui venait de déposséder la sienne, 
des souhaits de plein succès dans l'intérêt supérieur de notre station 
et de tous ceux qui, personnel des bains, hôteliers, commerçants et 
loueurs, en tirent le plus clair de leurs ressources. 

Monsieur CHARDOT, docteur en droit, diplômé des Sciences Poli­
tiques, Chevalier de la Légion d'Honneur et titulaire de la Croix de 
Guerre, était un grand érudit ; il nous avait montré en août 1 9 7 4 , le 
manuscrit de l'ouvrage important qu'il préparait sur Voltaire ; il avait 
déjà publié plusieurs notices historiques sur Plombières et avait favo­
risé la parution de travaux divers sur la station. Il possédait une riche 
bibliothèque sur Plombières et la Lorraine, dans laquelle, à l'occasion, 
il nous laissait puiser des renseignements. 

Personnellement et au nom des Académie et Société Lorraines des 
Sciences, j'adresse à Madame Marc CHARDOT, ainsi qu'à toute ta fa­
mille, l'expression de nos condoléances tes plus sincères. 

Mart ia l VILLEMIN 

Président des Académie et Société 

Lorraines des Sciences 
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AVANT-PROPOS 

M a r c CHARDOT * 

C ' e s t à deux jours de la fin de Tannée 1 9 7 3 qu 'à la suite d 'une 
procédure d 'appel d'offres, le Ministère de la Santé publique a notifié 
à notre Compagnie des Thermes la fin de la concession thermale 
qu'elle exploitait sans désemparer depuis qu'elle avait été fondée par 
Napoléon III, il y a 1 1 6 ans. 

La même année a laissé un meilleur souvenir : celui d'avoir per­
mis aux curistes d 'entendre, dans la g rande salle du Casino, plusieurs 
hommes de science venus évoquer pour eux divers aspects des pro­
blèmes fondamentaux du thermalisme de la station. 

La conjonction s'est réalisée sous l 'égide des Académie et So­
ciété Lorraine des Sciences ayan t siège à N a n c y . Q u ' u n hommage 
amical soit rendu à leur président : M . Mar t ia l V I L L E M I N , docteur 
vétérinaire, enfant de la cité, qui a permis le lancement de cette jour­
née d 'études du 1 3 mai, en accord avec M . M A U B E U G E . 

Elle a réuni plus de deux cents scientifiques de toutes disciplines, 
d'esprit natural is te et médical, venus soit isolément, soirt surtout au t i­
t re de divers groupes dont la Société d 'His toire Nature l le de la M o ­
selle, la Société des Natural is tes du Luxembourg, la Société Phi loma-
tique d 'Alsace-Lorraine et la Société Philomatique Vosgienne , ayant 
son siège à Saint-Dié . 

Il aurai t été bien dommage que ne reste point la t race écrite des 
exposés, et c'est la raison de la publication de cette brochure, née du 
concours de deux Sociétés de N a n c y et de Saint-Dié . P a r sa diffu­
sion, seront at teints d 'abord les membres de ces deux sociétés savan­
tes, et c'est bien normal qu'ils soient les premiers servis. 

Merci à la Ville de Plombières et à son maire, Maî t re C L A U D E , 
pour le secours substantiel de sa souscription. 

No t r e Compagnie a mis volontiers à la disposition de l 'éditeur 
divers clichés qui ne sont autres que ceux de cartes postales réalisées 
ces dernières années . 

* P . - D . G. Compagnie des Thermes de Plombières, Ma i 1 9 7 4 
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On voudra bien noter au passage le mérite du dessinateur qui a 
relevé le plan des substructures de la rue Stanislas (dite autrefois rue 
de la Préfecture). Ce travail est inédit. Peu d'habitants de Plombières, 
même parmi les plus anciens, soupçonnaient une telle implantation. La 
révélation de ce dessin aidera certainement à inspirer pour l'avenir 
les programmes d'ordre touristique. En raison de sa disposition sous la 
chaussée, l'ancienne piscine romaine dénommée « Jutier » ressort du 
domaine public et non du domaine thermal concédé, ce qui est, par 
contre, le cas de « l'étuve romaine » toujours en service. 

0 O 0 

Qu'il me soit permis de présenter rapidement les différents auteurs. 

— C'est d'abord M. Pierre Louis MAUBEUGE, docteur d'Etat 
ès-sciences, conseiller géologique, spécialiste de la cartographie géo­
logique, secrétaire perpétuel de l'Académie de Nancy. C'est lui qui 
'a été le principal animateur de cette brochure. 

— Puis M. le Professeur BILLORET, directeur de la huitième 
circonscription archéologique des antiquités historiques de Lorraine 
à l'Université de Nancy. Il a pu s'échapper des travaux qu'il pour­
suit à Grand pour apporter son concours. 

Nos curistes prennent volontiers l'habitude d'une visite à Dom-
rémy, le pays de Jeanne la Lorraine. A cette occasion, ils font assez 
souvent un petit crochet par Grand, dont les ruines, en voie de déga­
gement, font bien apparaître ce caractère mixte, thermal et religieux, 
si fréquent dans l'antiquité. 

Et voilà que maintenant, sur la route de Bourbonne-les-Bains à 
Plombières, on s'arrête à Jonvelle auprès des vestiges gallo-romains 
découverts en 1968, et comportant une magnifique mosaïque du deu­
xième siècle, ornée de dauphins, de poissons et de fleurs. Elle consti­
tue le reste précieux du bain privé de celui qui fut le maître de la 
villa. 

On devine combien les Romains, férus de bains, ont dû, dans 
des temps voisins, apprécier la rencontre des eaux de Luxeuil-les-
Bains et surtout de Plombières. 

— M. le Professeur Georges CORROY : c'est un Vosgien passé 
par l'Université de Nancy. Il a fini sa savante carrière comme doyen 
de la Faculté des Sciences de Marseille. Par deux fois, il a bien voulu 
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venir, en 1973. présenter son brillant et chaleureux exposé. Espérons 
qu'il reviendra, car tous sont loin d'avoir pu l 'entendre, et peut-être 
aura-t-i l du nouveau à nous faire connaître. 

— Enfin, M . le Professeur M . L A M A R C H E , spécialiste de l 'hy­
drologie, président de la Fédérat ion thermale et climatique des V o s ­
ges et de l 'Est, successeur, à ce poste et à celui de professeur à la 
Facul té de Médecine de Nancy , du toujours regret té doyen M E R -
K L E N , militant exemplaire du thermalisme lorrain. (Où est le temps 
où nous siégions ensemble au Comité de l 'Association Générale des 
Etudiants de N a n c y ?) 

Le Professeur L A M A R C H E , grand ami à son tour de notre 
station, a consenti l 'an dernier à donner un enseignement au personnel 
soignant de nos établissements thermaux au titre de la formation pro­
fessionnelle continue. Le résultat en a été prometteur . 

— Merci enfin au praticien confirmé qu'est le Docteur A n d r é 
S C H N E I D E R , pour avoir fourni des extraits de l 'exposé très clair 
qu'il avait fait au Congrès Régional des Médecins de la Sécurité So­
ciale tenu à Plombières le 31 août 1970, sur l'initiative de notre Com­
pagnie des Thermes . 

Aucun commentaire, sinon flatteur, ne serait à faire de leurs 
exposés respectifs, regroupés dans cette plaquet te qui est donc une 
œuvre collective et qui vient bien à son heure pour prendre place 
dans une chaîne bibliographique déjà é tonnamment longue et ancienne. 
Le livre de H A U M O N T E et P A R I S O T sur « le Plombières ancien et 
moderne » donne (aux pages 388 à 416) une énumération de plus de 
420 ouvrages divers t rai tant de notre station à titre exclusif, sinon 
accessoire. Or , ce livre remonte à 1905, et depuis lors on sait que 
l'édition n 'a fait que proliférer. 

U n livre de B E A U P R E (Nancy 1845), consacré à des « R e ­
cherches sur les commencements de l'imprimerie en Lorraine », donne 
une indication bien caractérist ique : à une époque où les ouvrages im­
primés dans notre province étaient une rare té et ne portaient que sur 
des thèmes tels que la noblesse, la religion, les coutumes, le cheval, 
apparaî t exceptionnellement en 1615 un livre intitulé « Discours des 
Eaux Chaudes et Bains de Plombières », divisé en deux traités. Au 
premier, il est « discouru en général des eaux, des feux qui les échauf­
fent et de la matière qui entretient ces feux sous terre ». Au second, 
« il est discouru particulièrement des eaux de Plombières, de leurs mi­
néraux et propriétés ». 
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C'était l'œuvre de Dominique BERTHEMIN, né à Vézelise et 
sieur de Pont (sur Madon), conseiller et médecin ordinaire de son 
Altesse le duc HENRI III DE LORRAINE, quit en avait été l'inspi­
rateur. 

La petite histoire rapporte que le duc fut le premier de sa ligne 
à se décider à boire chaque matin six ou sept verres d'eau thermale de 
Plombières, ce dont il se trouva fort bien pour combattre une affection 
d'estomac. 

Le livre, qui a été réédité à plusieurs reprises contient des pièces 
de vers liminaires signées de CACHET, COUSIN, REMY, PI-
CHARD et autres médecins ordinaires du Duc HENRI, et il se ter­
mine par une ode aux nymphes de Plombières en 39 strophes évoquant 
les diverses indications de la station. Ainsi se conjuguaient en un 
agréable mélange, bien de son époque, la science et la poésie. 

Dom CALMET, abbé de Senones, auteur lui-même d'un important 
traité historique sur les « Eaux et Bains de Plombières, Bourbonne, 
Luxeuil et Bains » paru en 1748, ne craint pas d'avancer dans son au­
tre ouvrage « Bibliothèque Lorraine » qu'on ne pouvait guère ajouter 
à BERTHEMIN. Il semble que cet auteur ait écrit ses discours sans 
avoir connu les ouvrages quelque peu antérieurs de Jean LEBON 
(1576) et d'Antoine TOIGNARD, médecin clermontois (1581). 

Il est curieux de remarquer que la littérature de Plombières a 
connu dans ses débuts une collaboration en langue étrangère ou la­
tin, typique du caractère européen de la station. CAMERARIUS, 
recteur de l'Université de Leipzig a, en 1540, consacré à la station 
un poème de 245 vers dont le texte original en latin n'a été traduit 
qu'ensuite. 

Deuxième exemple parmi d'autres : le livre, déjà mentionné, de 
Jean LEBON, médecin du roi et de Monsieur le Cardinal de GUISE, 
ouvrage dédié à Louise de Lorraine, femme de Henri III, fut aussi 
rédigé d'abord en latin. 

Michel de MONTAIGNE, dans son « Journal de Voyage en 
Suisse et en Italie » (voyage effectué en 1580 et 1581) à la recherche 
de la médication la plus dépouillée d'artifices et de cet épanouissement 
de l'esprit qui est la santé souveraine, a placé « les beings de Plom­
bières au nombre des plus fameux d'Italie, de France et d'Allemagne ». 
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Lors de son séjour dans la station vosgienne, il but, chaque ma­
tin, neuf grands verres d'eau chaude. Le duc Henr i II n 'avai t fait que 
suivre son exemple. 

E t voici, à la suite, quelques-uns des médecins qui ont écrit sur 
notre station. Leurs noms sont suivis de leur qualité afin de mieux les 
situer et le millésime indiqué à la suite correspond en principe à la 
première parut ion. Ci tons : 

— L E M A I R E , membre de l 'Académie des Savants d 'Allemagne, 
médecin de l 'Hôtel de Son Altesse M a d a m e la Princesse, Abbé et 
stipendié à Remiremont en 1748 ; 

— D I D E L O T , médecin-chirurgien à Epinal (1782) ; 

— M A R T I N E T , médecin des Eaux et de l 'Hôpital de Plombières 
(1791) ; 

— J .F .E . G R O S J E A N , ancien médecin des Hôpi taux Militaires 
et des Armées de la République, médecin du lieu (an V I I et an X ) ; 

— V A U Q U E L I N , dont certaines de ses études por tent spéciale­
ment sur l 'analyse des eaux, ce qui correspondait alors à un problème 
nouveau (1801 ) ; 

— A m é J A C Q U O T , enfant de Plombières, dont la thèse à S t ras ­
bourg (1813) a été considérée comme remarquable ; 

— Léopold T U R C K , né à Nancy , médecin à Plombières, membres 
de plusieurs sociétés savantes et phi lanthropiques et se disant ailleurs 
« ancien consti tuant », dont les études très variées sur Plombières ont 
paru ent re 1828 et 1834. Faut- i l rappeler que cet auteur, qui avait été 
professeur à l 'Université, fut aussi maire de Plombières et même P r é ­
fet des Vosges par intérim ? 

— Vincent D U V A L , ex-médecin inspecteur des eaux minérales 
de Plombières (1849) ; 

— L ' H E R I T I E R , inspecteur des eaux de Plombières (1853) ; 

— L I E T A R D , médecin des eaux de Plombières et maire de la 
commune (1860) . Il était le gendre de T U R C K ; 

— B O T T E N T U I T (1869) ; 

— D E L A N G E N H A G E N (1896). 

Cet te série de publications des médecins consultants se continue 
encore avec Félix B E R N A R D (1898), Paul F R O U S S A R D (1903), 
H A M A I D E , J.H, D U M O N T , etc., dont les plus anciens habitants se 
souviennent fort bien. 
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T o u s ces textes sont introuvables, à moins, p robab lement , de les 
rechercher au fond des bibliothèques universitaires. 

0 O 0 

La Compagnie des T h e r m e s n 'est pas restée é t rangère à la dif­
fusion de certains ouvrages. En son temps, elle a financé l'édition de 
celui de J U T I E R et L E F O R T (Paris-Baillière 1862), qui rappelle les 
t ravaux de construction de la galerie, longue de 600 mètres, consti­
tuant l 'aqueduc des eaux thermales. O n sait que J U T I E R avait été l'in­
génieur choisi pa r Napoléon III pour effectuer cet important et déli­
cat travail. Le livre a été considéré longtemps comme « le meilleur et 
le plus complet écrit sur nos sources thermales ». Selon H A U M O N T E 
et P A R I S O T , le dépôt du t irage de cet ouvrage aurait été détruit à 
Plombières par les soldats al lemands en 1870. E n partie, du moins. 

Rappelons encore, à l'actif de notre Compagnie , la publication du 
très substantiel compte rendu en deux tomes du « Congrès des Colites 
de Plombières, de 1935 ». 

Elle a pa t ronné l'édition de deux thèses soutenues à N a n c y 
(Pierre B A I L L E en 1960 et Jean-François G U R Y en 1970). 

Il est excellent qu'à tour de rôle, nombre de médecins écrivent 
une brochure rapportant , chacun selon leur température propre, indica­
tions, observations et descriptions des bains, en ne manquant pas 
d 'y ajouter pour la plus grande satisfaction des curistes des rensei­
gnements touristiques. Cet te sorte de l i t térature se défraîchit progres­
sivement, mais elle garde une valeur résiduelle, ne serait-ce que comme 
autant de jalons précis de l 'histoire de la vie thermale, vie qu'il 
est plus difficile qu 'on ne pourrait le croire de chercher à reconstituer. 

Il est souhaitable que cette chaîne se continue à l 'avenir. 

Au surplus, que ce soit sur le plan de la géologie ou de la tech­
nique médicale, tout n'est pas dit, surtout à Plombières où la nature 
est particulièrement longue à livrer ses secrets et où la science médi­
cale est appelée à de fréquentes réadaptat ions . 

Il appara î t ra au lecteur que les t ravaux qui ont été effectués in 
situ au cours des âges, pour développer l 'exploitation thermale, se 
sont toujours révélés assez délicats à mener en raison de la nature 
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granitique du terrain, donnant naissance à des émergences de fractures 
souvent solidaires. Il faut déplorer surtout l 'exiguïté et la tardiveté du 
tracé d 'un périmètre de protection thermale, lequel englobe actuelle­
ment les voies publiques et les zones habitées. La tradit ion d 'un trai­
tement sur lit de repos avec sudat ion à la suite du bain et de l 'étuve, 
qui est une spécialité de Plombières, a poussé naturel lement les hôtels 
et logeurs à s'accoler aux établissements, d 'autant que l 'usage ancien 
était que le séjour sur lit se fasse précisément au logis du curiste ra­
mené souvent par chaise à por teurs , assisté parfois de sa propre do­
mesticité. 

Ces dernières années, la Compagnie a tenu à multiplier les lits de 
repos implantés dans les établissements : c'est un gros avantage . 

La décentralisation urbaine et hôtelière ne pourra se faire que 
progressivement, et il est certain que la voiture automobile est en ce 
sens un facteur favorable. 

En tous cas, paix à nos prédécesseurs. N e les critiquons pas trop 
pour s'être crus obligés, même s'ils ne l 'étaient pas tellement, de cons­
truire au fond de la vallée, au plus près des sources et donc sur un 
terrain exigu. 

Q u a n t à l 'évaluation de débit du gîte thermal, le lecteur trouvera 
ici encore des indications utiles. Mai s d 'autres sont à a t tendre de l 'é­
tude effectuée par le B .R .G.M. (Bureau des Recherches Géologiques 
et Min iè res ) , étude entreprise en accord avec notre Compagnie et à 
sa demande, sur ordre et aux frais de l 'Etat , en 1972. Elle a été essen­
tiellement confiée à Georges M I N O U X , ingénieur (mon camarade 
d 'Of lag ) , dont la valeur technique n 'a d 'égale que sa discrétion. 
Il faut dire que lorsqu'il a été question, ces dernières années , du re ­
nouvellement de la concession, on laissait entendre que les disponibi­
lités d 'eau thermale pouvaient être augmentées ; question primor­
diale pour la station, où les soins donnés en bains et en douches con­
somment, à l 'évidence, beaucoup plus d 'eau que les t rai tements en 
boissons et humages tels qu'ils sont prat iqués dans d 'autres stations 
aux indications différentes. Cet te évaluation des ressources en eau 
devait ou aurait dû être un élément déterminant pour fixer le pro­
gramme des années à venir. Il n 'en reste pas moins que le rapport 
a t tendu n ' a encore été ni publié, ni divulgué. La Compagnie s'est donc 
vu curieusement notifier son remplacement, sur la base d 'un cahier 
des charges faisant abstraction des données a t tendues à ce sujet. 
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En réalité, on ne peut guère espérer plus, semble-t-il, que le débit 
actuel. A peu de chose près, ce débit des eaux thermales chaude et 
savonneuse est de 610 m 3 par jour fournis à une température moyenne 
de 60°. S'y ajoutent, naturellement, les eaux minérales froides. C'est 
déjà beaucoup, surtout eu égard à leur qualité, et c'est même un chif­
fre exceptionnel en France . 

Main tenant que la page a été tournée pour notre Compagnie , qu'il 
me soit permis de dire combien il a été passionnant pour l 'exploitant 
thermal de se sentir près des curistes et de rechercher les occasions 
de les distraire et de les documenter. Si certains sont assez indiffé­
rents au passé, aucun ne l'est à la nature des trai tements donnés, et 
tous aiment comprendre leur raison d'être pour en espérer un bon 
résultat. 

Q u e vaut une cure thermale, si le cœur de son bénéficiaire n'est 
pas mis à même, grâce à l'accueil offert, de bat t re au ry thme de la 
cité ? A Plombières surtout, le physique est solidaire du moral, et l 'un 
ne se soigne pas sans l 'autre. 

o O o 

Ces dernières années, notre Compagnie a innové des visites ré­
gulières de la galerie thermale (galerie Jutier) et il est à espérer que 
celles-ci se continueront. 

Evidemment, le temps a fait son œuvre et beaucoup de choses ont 
disparu. L'époque romaine a quand même laissé des traces ; il y a 
quelques vestiges lapidaires aux musées de Remiremont et d 'Epinal . 
Sur place, la visite de la galerie Jutier, qui permet, au départ , un par­
cours à t ravers le béton romain, constitue une curiosité certaine. D ' au ­
tre part , la piscine Jutier (pour laquelle on pourrai t souhaiter une dé­
nomination autre, telle que « piscine de l 'étuve », en raison de sa pro­
ximité de l 'étuve romaine) mériterait d'être pourvue d 'un accès pour 
le public. Le professeur B I L L O R E T insiste pour cet aménagement , 
et il a parfaitement raison. 

Ainsi, pour l 'époque romaine, Plombières présenterai t aux visi­
teurs cette piscine de l 'étuve en plus de la galerie Jutier et des gradins 
du Bain romain. Qui peut dire mieux ? Encore y aurait-il une possibi­
lité, mais plus éventuelle, d 'un accès à la petite « salle romaine » se 
trouvant sous l 'hôtel Deschaseaux ex-Parisot . 
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Il m'a été agréable d'avoir la possibilité, à répétition, d ' adres ­
ser quelques paroles de présentat ion au public a t tendant devant l 'en­
trée du Bain Stanislas l 'arrivée du guide de la galerie Jutier. O n ne 
saurait t rop dire que c'est là un site hautement caractéristique. Le 
regard vers l 'amont découvre l'église, bâtie sous Napoléon III, avec 
sa place faisant carrefour, un morceau de l'ancien hôpital ; en face, 
c'est l 'Hôtel Resal où Joséphine de B E A U H A R N A I S a séjourné à 
plusieurs reprises ; vers l'aval, c'est la Maison des Arcades , construite 
par le Roi S T A N I S L A S pour l 'agrément de ses petites-filles ; plus bas 
c'est la place du Bain Romain avec, à l 'arrière-plan, l 'ancien Bain T e m ­
péré de l 'époque Louis X V . Le tout s ' insérant parmi des maisons r a p ­
pelant celles où logeaient déjà les baigneurs au temps de Monta igne . 
A leur propos, Dom Calmet leur reconnaissait un « extérieur assez a p ­
parent », grâce à leur balcon du premier étage, « de pierres ou de bois, 
quil sert à p rendre l'air, à sécher le linge, et, pa r dessous, il donne un 
petit couvert à ceux qui sont dans la rue ». A proximité immédiate de 
ce point de vue, ce sont la Source des Dames et la Source du Cruci­
fix, qui furent fréquentées pa r des générations de baigneurs . Plus 
bas à gauche, et en s 'avançant de quelques pas , on aperçoit le Bain 
Nat ional avec sa buvette. Pour peu que le temps soit frais, la vue du 
centre de la rue~vers l'aval est brouillée pa r la vapeur qui s'élève cu­
rieusement du sol à t ravers les bouches de la galerie Jutier. 

O n constate en définitive que les dames chanoinesses de Remi-
remont auxquelles Plombières doit tan t — quoi qu'ait pu en dire le 
Docteur T U R C K — avaient su t rouver le bon endroit pour s'installer, 
à proximité immédiate des émergences les plus chaudes. 

Ainsi, un coup d'ceil circulaire permet d 'englober le cadre bien 
typique où se déroule chaque année la saison. U n petit effort d ' ima­
gination vous reporte à tous ceux qui, au cours des âges, ont consti­
tué un permanent défilé : les légionnaires romains, les militaires an ­
ciens, militaires et victimes des guerres de tout acabit, les baigneurs 
de toute classe et de toute condition, vêtus selon les variat ions de la 
mode, les piétons, les chevaux, les ânes qu'enfourchaient les enfants 
du siècle dernier, les chaises à porteurs maintenant révolues, les mar­
chands et leurs voitures. A la liste, il faut ajouter maintenant les au ­
tomobiles, ce mal nécessaire. E t aussi, déversés pa r les cars de toute 
provenance s tat ionnant sur la place de l 'Eglise, ou mieux, et plus au 
large, sur la Promenade des Dames , les touristes se livrant dans un 
temps souvent restreint à un tour de ville, dont le flux ajoute à l 'ani­
mation de la cité. 

Te l est Plombières, et c'est bien ainsi. Ent re tenons l'espoir, qui 
n 'a rien d'incompatible avec la fidélité au passé, que nos édiles sau-
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ront veiller à l 'aspect des façades des édifices et que l ' implantation de la 
cité s 'étendra progressivement vers les hauteurs . La fusion avec les trois 
communes voisines, intervenue en 1972, offre maintenant toutes les 
possibilités, puisque la superficie globale a plus que centuplé. 

Les eaux thermales, domestiquées par le génie humain et mises 
constamment en valeur par d'excellents médecins et par un personnel 
soignant dévoué, ont toutes chances d'éterniser la station. 

La brochure que voilà éclairera, à distance, la route de ses des­
tinées. Encore le temps d 'une génération, et le Plombières thermal en­
t rera dans son troisième millénaire. 

O n peut imaginer qu 'un exemplaire de cette brochure tombera 
sous les yeux d'un curiste d 'alors. Qu'el le lui apporte notre message ! 
Augurons sans hésiter : il sera de ceux qui, plus que jamais en ces 
lieux, apprécient les bienfaits et la beauté de la na ture . Ainsi se 
poursuivra à sa manière la « laus perennis » qui était la règle d'or des 
moines d 'antan de la sauvage forêt d 'Hérival . 

M a r c C H A R D O T 
P . D . G. 
Compagnie des Thermes de Plombières 
Mai 1974 

o o c -
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D E S O R I G I N E S D E P L O M B I E R E S 
Q U E L Q U E S E T A P E S D E S O N HISTOIRE 

A n d r é SCHNEIDER * 

J'ai eu en mains le texte de Mons ieur le Professeur LAMARCHE 
qui traite du Plombières médical ancien et moderne. Sans plagiat ou 
sans redites, il m'est impossible d'écrire un article dans le même esprit. 
Celui de Monsieur LAMARCHE est suffisamment dense pour vous in­
téresser. Je me suis borné à parcourir à grands pas l 'histoire d 'une des 
plus renommées stations thermales françaises en insistant toutefois sur 
ses origines connues ou légendaires. 

Le nom de Plombières a subi plusieurs modifications. L'appella­
tion latine de Aquoe Plumbarie se re t rouve aux X I I I e et X I V e siècles 
dans la « transaction de l 'Echappenoise (1295) » et dans le tes tament 
du Duc Ferr i III (1297). O n lit Plummières et parfois Plumbières dans 
les comptes du receveur d 'Arches de 1569 à 1605. D a n s divers textes 
du X V I e siècle, on retrouve écrit Plumiers . Plumières. Plomières ou 
Plommières. Monta igne en 1580 écrit Plommières. 

Jean le Bon (1576) dans « l 'abbrégé de la propriété des Bains de 
Plommières » écrit Plommières et pour la première fois Plombières. 

Quel le est l 'étymologie supposée de ce nom ? 

Jusqu 'au X V I e siècle, les chimistes classaient les eaux minérales en 
eau d'or, d 'argent , de fer, d'airain, de cuivre et de plomb. Ce métal 
étant considéré comme le principe actif de nos eaux, il était naturel de 
les appeler A q u a e Plumbarioe ou Plumbinoe. 

Au milieu du X V I I I e siècle, à la suite des analyses de Morel et 
Malouin, le plomb fut rayé des substances contenues dans les eaux de 
Plombières, mais le nom a survécu. 

U n e légende rapportée par Florian Reiber (Etudes et observations 
sur Plombières, Scènes de la vie des eaux, Par is 1859) at tr ibue au 
nom de Plombières une origine beaucoup plus lointaine : « U n e des 

* Médecin consultant aux Eaux de Plombières 
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neuf vierges de l'île de Sein s'est laissée surprendre à violer sa foi et 
son vœu . Condamnée à être brûlée vive, et a t tachée à un arbre pendant 
les apprê ts du supplice, elle est délivrée par son amant . T o u s deux t ra ­
versent la Gaule dans sa largeur, et après de longs mois, ils arrivent 
péniblement aux montagnes des Vosges , couvertes d'épaisses forêts 
qu'ils se résolvent à traverser malgré les difficultés qui les arrêtent à 
chaque pas.. . Après avoir marché pendant plusieurs jours à travers les 
montagnes, ils arr ivent au-dessus d 'une étroite vallée, au fond de la­
quelle ils voient avec surprise s 'échapper des vapeurs bouillonnantes. 
L'Armoricain, effrayé, s'imagine que ce sont là les limites qui séparent 
le monde terrestre du monde infernal, mais son amante, initiée, en sa 
qualité de prêtresse, aux secrets de la magie, veut pénétrer les secrets 
de ce phénomène et descend hardiment. L'Armoricain la suit, en proie 
à une profonde terreur. Ils aperçoivent alors au fond de la vallée, non 
loin d 'un ruisseau qui fait entendre un bruyant murmure, une vaste 
mare d 'eau chaude d'où s 'échappe à gros bouillons la masse des va­
peurs qu'ils avaient aperçues du haut de la montagne. . . Ils seraient là 
à l 'abri de toutes poursuites et leurs amours ne seraient plus traversées. 
Ils bâtirent là une petite hut te et vécurent heureux. Ils eurent beau­
coup d 'enfants , et ce vallon, autrefois si désert, devint bientôt célèbre 
par ses eaux thermales, dont la druidesse enseigna à ses enfants les 
bienfaisantes propriétés. Ceux-ci l 'appelèrent dans leur langue Plomber 
« eau chaude ». 

U n fait est certain. Les eaux de Plombières étaient connues des 
Romains et une aut re légende a trait à cette découverte : O n dit que 
les Romains, chassant en hiver pa r un froid des plus vifs, dans les 
environs de Plombières, remarquèrent qu 'un de leurs chiens avait le 
corps mouillé et tout fumant de chaleur ; que curieux d'en connaître 
la cause, ils le ramenèrent sur ses traces et le virent se baigner de 
nouveau dans une source d'eau chaude et fumante, à leur grand éton-
nement à cause du froid de la saison (Docteur Demangeon 1833). 

Il n 'est pas prouvé que César ait pénétré ou non dans les Vosges , 
mais il laissa la garde de ses quartiers d'hiver entre Besançon et le 
Rhin à son principal lieutenant Labiénus (58-57 avan t J . -C . ) . Les Ro­
mains purent donc dès cette époque être conduits dans les vallées 
vosgiennes, remarquer les sources d 'eau chaude et s'efforcer d'en tirer 
parti . 

Lorsque vers le début du I I e siècle, après avoir conquis et pacifié 
la Gaule-Belgique, les Romains pénétrèrent dans la vallée de l 'Au-
gronne, c'est au milieu du lit même du ruisseau qu'ils rencontrèrent les 
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sources thermales . L 'Augronne est ce petit cours d 'eau qui serpente 
dans le fond de cette vallée de fracture où gît Plombières. P renan t sa 
source quelques kilomètres au nord, au lieudit « la Demoiselle », c'est 
un sous-affluent de la Saône. N o u s sommes là dans cette partie méri­
dionale des Vosges qui appar t iennent au bassin méditerranéen, l 'au­
tre versant de la « Demoiselle » al imentant la Moselle. La première 
condition à l ' installation romaine fut donc d 'empêcher le mélange des 
eaux thermales et des eaux de ruissellement drainées par l 'Augronne . 
Pour y parvenir , ils détournèrent la rivière et l 'emprisonnèrent dans 
un lit de béton suspendu aux rochers de la rive gauche. Pou r recevoir 
les eaux de pluie et les sources froides de la montagne, ils établirent 
au bas des coteaux une série de canaux collecteurs. Ils creusèrent en­
suite le fond de la vallée jusqu 'au grani t et je tèrent sur la zone d 'é­
mergence des sources un immense radier de béton de trois mètres 
d 'épaisseur dans lequel ils ménagèrent des sortes de puits là où jail­
lissaient les eaux, ainsi que tout un système de distribution et de vi­
dange . Enfin sur ce sol artificiel, ils édifièrent leurs constructions bal ­
néaires. 

Les t ravaux modernes de captage ou de réparat ions exécutés à 
différentes époques ont permis de recueillir dans les substructures des 
différentes réalisations romaines une quant i té de médailles et de mon­
naies, la plus ancienne à l'effigie de Cantor ix , chef des T u r o n s (57 
avant J . -C . ) , les plus récentes da tan t du règne du roi Constant in 
(337-340) . U n magnifique robinet en bronze se t rouve actuellement 
au musée d 'Epinal . 

Les thermes de Plombières semblent avoir été d 'une extrême sim­
plicité. O n n ' a jamais retrouvé de marbre , de mosaïques, de matériaux 
précieux décoratifs. 

Les Romains, ainsi, créèrent Plombières thermal fait de piscines et 
d 'étuves. La balnéation en commun a été longtemps la technique de 
règle. D a n s quel but furent créés des thermes d 'une telle importance 
et d 'une telle simplicité ? La maladie commence avec l 'homme. La thé­
rapeutique active est très récente. Les sources d 'eau chaude ont tou­
jours eu un prest ige quasi divin et c'est encore vrai aujourd 'hui sous 
une aut re forme. La meilleure réponse à la question, semble-t-il, est 
donnée pa r Berthemin, médecin du Duc de Lorraine (1615) : « Ils (les 
Romains) les (ces fontaines chaudes) firent accomoder pour retenir 
l 'eau et en faire des bains auxquels ils envoyaient leurs blessez et fa­
tiguez de guerre sachant qu'elles étaient propres à fortifier leurs nerfs, 
les os rompus, disloquez, meurtris ou autrement affoiblis de porter les 
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armes et parce qu'ils s'en retournaient sains et gaillards et bien sou­
vent guérissaient d 'autres incommodités pour lesquelles toutefois ils 
n 'étaient venus, peu à peu le monde s 'augmentant de voisin à autre , 
chacun y accourait ». (Discours des eaux chaudes et bains de Plom­
bières p a g e 74.) 

Il ne s'agissait donc pas d 'établissements publics d 'hygiène mais 
de l'un des premiers ensembles thérapeutiques cohérents et Jutier, 
l ' ingénieur des Pon t s et Chaussées de Napoléon III, qui, au siècle der­
nier, a effectué des t ravaux considérables de fouilles et de captages 
nouveaux et qui est l'un de ceux qui a exploré le plus consciencieuse­
ment ce sous-sol écrit : « Leurs (des Romains ) t ravaux furent si bien 
conçus, si largement exécutés que c'est grâce à eux seulement que 
nous pouvons, même aujourd 'hui disposer des eaux thermales. O n en a 
toujours profité sans bien savoir jusqu'à quel point, on leur en était 
redevable. L'action du temps, les efforts maladroits des hommes, encore 
plus redoutables dans leur ignorance, n 'ont pu détruire leur efficacité ». 

0 O 0 

A u cours des I V e et V e siècles, les Barbares , F rancs et Alamans 
d'abord, puis Vanda le s et H u n s ensuite dévastèrent à de nombreuses 
reprises la Gaule-Belgique semant le désordre et la ruine. Plombières 
ne fut pas épargnée, pas plus que par les deux grands incendies de 1498 
et 1517. Le village, les thermes furent anéant is mais les captages sou­
terrains ne furent pas éprouvés et chaque fois la station reprit petit 
à petit son essor. 

U n e da te très importante jalonne encore cette histoire du Plom­
bières thermal, c'est la découverte par un médecin du pays , Nicolas 
Antoine de Rouveroy, des sources savonneuses qui complètent ainsi 
la panoplie des sources romaines. Ces eaux, grâce au pat ronage de 
J.B. Alliot, médecin des cours de Lorraine et de France , acquirent une 
très g rande réputation puisqu'elles furent prescrites à Louis X I V qui, 
mourant, ne put se rendre à Plombières. 

o O o 

Voici donc Plombières, créée, utilisée et fréquentée pa r les grands 
de l 'Europe et même des Amériques dans un but thérapeutique. Elle 
aboutit au Plombières moderne décrite par Monsieur le Professeur 
Lamarche, une des grandes stations thermales françaises dont l 'avenir 
répondra certainement au passé. 

gehin
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Evoquons rapidement quelques-uns des grands noms qui ont fré­
quenté la station. Leur énumération serait fastidieuse par sa longueur. 
N o u s ne parlerons que de certains qui ont honoré Plombières par la 
plume ou les actes. Retenons Monta igne qui a fait une relation très 
précise de sa cure (1580). 

Léopold. D u c de Lorraine (1697-1729), qui fit améliorer les voies 
aboutissant à la station. 

Stanislas Leczinski qui!, en 1740, fonde un vas te hôpital, fait édifier 
la maison des Arcades et crée la « promenade des Dames » pour ses 
petites-filles, filles de Louis X V . 

Mesdames Adélaïde et Victoire qui, fuyant la cour et les favorites, 
firent deux saisons à Plombières (1761-1762). Leurs séjours furent 
marqués de grandes fêtes et réjouissances et c'est à cette occasion que 
Beaumarchais , venu à Plombières pour fabriquer le papier destiné à 
l'édition de Vol ta i re dite de « Kehl » fit représenter sur une scène im­
provisée, p romenade des Dames, la première de son « Mar iage de F i ­
garo ». 

Vol ta i re fit de nombreux séjours, venant du château de Cirey ou 
fuyant les foudres royales, séjours classiques et souvent évoqués. 

Au début du X I X e siècle, tous les Bonapar te sont venus à Plom­
bières, M a d a m e M è r e en 1801, Louis en 1804, Paul ine en 1800 et 1806. 
Hor tense y fit cinq séjours entre 1798 et 1814. C'est là qu'elle apprit 
en 1810 l 'abdication de son mari et la per te de sa couronne. Enfin, 
la plus prestigieuse, Joséphine y vint soigner en vain sa stérilité, en 
1798, 1801, 1802, 1805. E n 1802, elle assista sur l 'Augronne à l'essai 
du premier bateau à vapeur du mécanicien américain Ful ton, essai qui 
n ' intéressa du reste personne. Fulton, re tourné aux E ta t s -Un i s y créa 
la première compagnie de navigation à vapeur entre N e w York et 
Albony (Le C le rmont ) . 

Le Deuxième Empire, avec les nombreux séjours de Napoléon III 
et les t ravaux très importants qu'il o rdonna à Jutier et au baron H a u s s -
mann consacrèrent définitivement la vogue et la réputation médicale 
de la station. 

Le centenaire de la classique entrevue de Plombières, 21 juillet 
1858, Napoléon III et Cavour fut fêté avec éclat en présence de son 
Exc . l 'ambassadeur d'Italie, des représentants de Nice, de Chambéry 
et du... président Paul Boncour, fidèle curiste de la station. 
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E n résumé, voilà un petit bourg vosgien d 'un millier d 'habitants , 
replié sur lui-même en hiver et qui, dès la belle saison, connaît une 
fréquentation intense. L'époque n 'est plus, cependant celle où « venaient 
aux eaux » les riches de ce monde pour festoyer ou se délasser et ac­
cessoirement se soigner. D e la planète entière viennent les douloureux 
du ventre ou des articulations chercher les bienfaits réels de ces eaux. 
La réputat ion de la station ne s'est jamais démentie. Elle le doit à la 
valeur thérapeut ique de ses sources, à la gentillesse de ses habitants 
et à son climat exceptionnellement sédatif. D a n s le monde moderne, 
elle reste une oasis de paix, de détente, de soins naturels , non agres­
sifs à l ' inverse des thérapeutiques modernes souvent trop actives pour 
ne pas être sans danger . 
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P L O M B I E R E S ET S E S EAUX T H E R M A L E S 
Hydrogéologie 

Georges CORROY 

Plombières, vieille cité celte sous le nom de Plomen Birvi, dû à 
ses eaux très chaudes, est située au Sud-Oues t du Massif granitique 
des Vosges , à la cote moyenne de 450 m, et sensiblement au contact 
des Vosges cristallines et de leur couronne externe, les Vosges gré­
seuses (Fig. 1 ). 

Fig. 1 — Situation géologique de Plombières, au 
Sud-Ouest du massif vosgien. Ech. 1/1.000.000. 
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U n e étroite vallée, orientée de N o r d - E s t en Sud-Oues t , corres­
pond à l 'auge profonde d 'une ancienne langue du Glacier de Moselle, 
ayant érodé le substratum régional : le granité lui-même. 

U n torrent , l 'Augronne, affluent de la Saône via les cours in­
férieurs de la Semouse, puis de la Lanterne, cascade en ce val, des­
sinant le profil d 'un U . N é à 6 kilomètres, amont de Plombières, cote 
550, ce cours d'eau correspond au déversoir d 'un lac minuscule, dit 
« de la Demoiselle » ; celui-ci est également d'origine glaciaire, avec 
présence de moraines d 'âge wurmien, da tant d 'une quarantaine de 
milliers d 'années avant notre ère. C e site est proche de la ligne de 
par tage des eaux nordiques et méditerranéennes, entre les Bassins de 
la Moselle et de la Saône. 

o O o 

Le granité porphyroïde (à grands cristaux de feldspath) du V a l 
de l 'Augronne est surmonté dans les hauts de ses rives, dès la cote 
moyenne 510, par les grés du Tr i a s inférieur, déposés au début des 
Temps secondaires, il y a 200 millions d 'années. 

Mais , à la base de cet ensemble gréseux, on peut observer, sur le 
granité, des couches dites « intermédiaires », représentées par un 
conglomérat avec des galets de quartz et quartzite, accompagnés de lits 
gréseux en assez gros grains et paillettes de mica blanc (muscovite). 

Q u a n t aux grés qui surmontent ce niveau de base en bancs plus 
ou moins épais, ils sont appelés souvent « Grés à meules », ou encore 
« Grés à Voltzia », nom d 'une Araucariée de l 'époque triasique, avec 
d 'autres empreintes de Fougères et d 'Equisetum. 

Pétrographiquement , les grés du Tr ias vosgien sont feldspathi-
ques à ciment siliceux, qui abonde d'ailleurs dans les dépôts arénacés, 
constitués, comme ici, aux dépens des formations cristallines du gra­
nité. Le matériel est assez fin, bigarré de couleur rose ou violacée, 
grise, et même blanche, à stratification parallèle (Coupe, fig, 2 ) . 

o O o 

Lorsque, au début du I I e siècle, les Romains arrivèrent à Plom­
bières, c'est au sein même du torrent qu'ils observèrent les montées 
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d'eaux chaudes. E n utilisateurs avisés des thermes, leurs habiles « in­
génieurs » s 'aperçurent vite que leur première préoccupation devait 
être de séparer les eaux thermales des eaux superficielles de ruissel­
lement, en les isolant des pollutions externes. Le détournement de 
l 'Augronne sur sa rive gauche fut décidé, et le béton romain servit de 
prison au torrent . Lisons ce récit pictural, dû à un ancien Archiviste 
lorrain, Jean K A S T E N E R : « Ils détournèrent la rivière, et l'em­
prisonnèrent dans un lit de béton suspendu au rocher. Puis , pour re­
cevoir les eaux de pluie et les sources froides de la montagne, ils 
établirent au bas des coteaux une série de canaux collecteurs. V o u ­
lant ensuite se rendre maîtres des eaux chaudes, ils creusèrent le 
fond de la vallée sous les alluvions jusqu'au granité, et jetèrent sur 
la zone d 'émergence des sources un immense radier de béton, de 3 
mètres d'épaisseur, dans lequel ils ménagèrent des sortes de puits 
(nous dirions aujourd'hui , des cheminées) où jaillissaient les eaux 
thermales, ainsi que tout un système d 'aqueducs de distribution et de 
vidange. Enfin, sur ce sol artificiel, ils édifièrent leurs constructions 
balnéaires. » 

o O o 

Ce texte précis appelle dès lors la question suivante : quelle 
est donc l 'origine des sources thermales de Plombières, dont la tem­
pérature maxima est de l 'ordre de 80° ? 

Grani té et grés des Vosges , qui appart iennent au soulèvement 
de la Cha îne Hercynienne de l 'Europe moyenne, à la fin des Temps 
Primaires, sont affectés par des accidents plus ou moins importants, 
notamment des failles, causées par les mouvements oryogéniques pré ­
cités, et ceux que le massif vosgien a subi par la suite des ères géo­
logiques depuis plus de 200 millions d 'années. Rappelons en effet que 
les Ballons des Hau tes Vosges actuelles ne formaient alors qu'un 
seul ensemble avec ceux de la Forêt Noire.. . et que seulement, depuis 
une quaranta ine de millions d 'années, la Plaine d 'Alsace commençait 
à prendre forme ! Elle correspond à un effondrement Nord -Sud — 
utilisé récemment pa r le Rhin — entre les deux massifs, aujourd'hui 
séparés, des Vosges et de la Forê t Noire . Cet te plaine moderne, c'est 
un graben, ou fossé, entre deux horsts failles et surélevés. P a r exemple, 
au niveau de Colmar (cote 200) , regardons à l 'Ouest le Hohneck, 
1361 m, et à l 'Est, le Feldberg, 1493 m. 



Fig. 2 — Faille thermale et failles secondaires des environs de Plombières. 
En pointillé : reliquats glaciaires = dépôts morainiques. Ech. : 1/80.000. 
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A Plombières, un accident majeur, accompagné de cassures se­
condaires, une faille de direction N o r d - O u e s t — Sud-Es t , t raverse 
perpendiculairement l 'auge de l 'Augronne, au niveau du Bain Sta­
nislas, soit une vingtaine de mètres aval de la Rue des Dames (Fig 2 ) . 

Or , cette faille importante affecte la partie externe de notre pla­
nète, l 'Ecorce, sous laquelle gît le Feu Centra l des Anciens, le M a n ­
teau, avec son matériel aussi connu que celui de l 'Ecorce : les laves 
volcaniques, acides ou basiques, et leurs vapeurs minéralisées. 

Reconnaissons alors que l 'émergence des sources chaudes n'est 
pas le produit du hasard, comme d'ailleurs tout fait géologique. Lors­
qu 'une faille thermale recoupe une surface topographique en un 
point bas d 'une région tourmentée, c'est le lieu d'élection d'un griffon 
d'eau chaude : la fissure offre aux vapeurs ascendantes la charge hy­
drostat ique la plus faible à vaincre pour émerger. Il en est ainsi d'un 
rivage, un ravin, une gorge, une vallée, e t c . 

Il s'agit donc bien ici, vu la température des eaux en cette par­
tie optima du gîte : 65 à 80°, de venues aquifères profondes, dites 
« juvéniles », comme à la Bourboule dans le Puy-de -Dôme, ou à Cau-
teret dans les Pyrénées . 

D e plus, la faille majeure affectant le granité est en rappor t avec 
des filons d' incrustations qui ont été sectionnés, et les sources émergent 
de faisceaux filoniens de fluorine, t raversant le granité du substra-
tum. 

Mais , n 'y a-t-il dans ce gîte aux vapeurs minéralisées que des 
eaux hyperthermales ? Non . 

La gamme thermique de la t rentaine de sources utilisées à Plom­
bières montre que la température varie. Et , si l'on compte une dou­
zaine de griffons s'élevant de 50 à 80°, les autres s 'étagent entre 50 
et 20°, un dernier, éloigné du gîte accusant 16°. 

Il est dès lors facile de comprendre que les eaux de pluies, in­
filtrées dans les grés supérieurs au granité sur les plateaux dominant 
la ville (Fig, 3 ) , au N o r d - O u e s t : Ermitage de Chabellegoutte , comme 
au Sud-Es t : le Moineau, Adelle, se minéralisent en t raversant les grés. 
P a r gravité et phénomènes capillaires, elles parviennent enfin à se 
mêler à certaines venues thermales. D e telles eaux sont appelées « va-
doses » pa r leur origine externe ; épurées de haut en bas dans leur 
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trajet, elles rejoignent les eaux « juvéniles » profondes, issues de bas 
en haut et par faille du substratum cristallin. 

Beaucoup de sources thermales possèdent une telle « mixité », 
avec proport ion très variable d 'eaux vadoses descendantes par gra­
vité, et d 'eaux juvéniles, ascendantes grâce à la pression hydros ta­
tique, la force d 'expansion de la vapeur d'eau et le rôle des gaz en 
suspension. 

Chimiquement, les eaux chaudes de Plombières caractérisent par­
faitement le type dit « oligo-métallique », relativement peu minéralisé. 
Elles sont néanmoins « sulfatées sodiques », renfermant un excès 
de silice, avec notamment du silicate de sodium (= sources sil icatées), 
des bicarbonates (soude, potasse, chaux, magnésie) , des traces d 'ar-
seniate de soude, d 'oxyde de fer et de manganèse . Puis , et surtout, 
un enrichissement en fluorure de calcium, qui incruste même les ca­
nalisations : 9 mgr de fluor dans les griffons les plus chauds . 

Leur radioactivité est enfin puissante : 4 à 6 millimicrocuries : 
elle est accompagnée de gaz rares du manteau, sous l 'écorce terres­
t re : hélium, néon, crypton, xénon. 

Cet te « Reine des Stations sédatives » que représente Plombières 
— selon une expression lorraine — possède en réalité des propriétés 
majeures pour réaliser des actions thérapeutiques spéciales, sous le 
contrôle évident de médecins hydrologues. 

o O o 

Sans rappeler ici l 'histoire du Thermal isme en ce V a l de l 'Au­
gronne, admirons simplement les t ravaux accomplis depuis un siècle. 

Sous le règne et la sagacité de Napoléon III, depuis son premier 
séjour à Plombières en 1856, c'est l ' Ingénieur des Mines J U T I E R 
qui fit creuser la célèbre Galerie qui por te son nom, sous la Rue Sta­
nislas, dans le béton romain. N o n seulement, elle permit la décou­
verte de nouvelles venues thermales, mais elle fut suivie pa r l 'ouver­
ture de la Galerie des Savonneuses (1861-62) avec dix émergences de 
sources tièdes en rive gauche de l 'Augronne, jusque sous la R .N . 57. 
Le griffon le plus rapproché de la faille thermale est à la température 
de 49° ; le plus éloigné vers l 'aval, à 17°. 
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Depuis l 'aurore du X X e siècle, la Compagnie des The rmes , créée 
en 1857, secondée par les Municipalités successives de Plombières, 
a œ u v r é à l 'optimum, on le devine aisément, pour maintenir en ce site 
électif la devise toujours actuelle et symbolique des Romains, célé­
bran t les vertus des eaux thermales : 

« Accourez tous. Morte ls ! 
Plongez-vous dans les bains.. . 
Ainsi, vous fuirez la maladie, 
et vous retrouverez une longue jeunesse ! » 

G. C. 

gehin
Crayon 
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LA C U R E T H E R M A L E D E P L O M B I E R E S - L E S - B A I N S 
U N E T H E R A P E U T I Q U E D'HIER ET D 'AUJOURD'HUI 

P a r Maur ice LAMARCHE * 

Plombières-les-Bains est une petite cité des Vosges méridionales, 
aux confins de la Haute -Saône , frileusement blottie au fond de la val­
lée de l 'Augronne , si bien que, si les hauteurs avoisinantes at teignent 
600 à 700 mètres, l 'agglomération elle-même n'est qu 'à 410 mètres 
environ. Riche seulement de quelques milliers d 'habi tants , ce lieu est 
cependant ent ré dans tous les manuels d 'Histoire de F rance depuis que 
l 'empereur Napoléon III profita d 'un de ses séjours en ces lieux pour 
y rencontrer le ministre italien C A V O U R . 

Bien avant cette consécration historique, Plombières avait déjà 
trouvé sa place dans les traités de Médecine. Les eaux de Plombières, 
en effet, ont fait l'objet, depuis les temps les plus reculés, d 'un usage 
médical dont l ' importance suivit bien sûr fidèlement les aléas des in­
vasions mais qui, à chaque épreuve, sut renaître de ses ruines. 

La cure de Plombières est donc une thérapeut ique d'hier. L'his­
toire et l ' intérêt médical de cette cité ne se limitent cependant pas à ce 
long passé. C'est, en effet, aujourd 'hui encore une station thermale 
active, qui reçoit des milliers de curistes chaque année, et dont l ' impor­
tan t développement depuis la dernière guerre mondiale mont re que la 
cure de Plombières est bien aussi une thérapeut ique moderne . 

Mais combien est grande l 'évolution de cette cure ent re hier et 
aujourd'hui ! N o s conceptions sur le trai tement, sur sa conduite, sur 
son intérêt se sont en effet largement modifiées au fur et à mesure du 
progrès de nos connaissances sur le mécanisme des maladies et sur 
leur thérapeut ique. Si bien que la cure de Plombières telle qu'elle est 
prat iquée aujourd'hui n 'a plus guère de rapport avec celle d'autrefois, 
même si elle fait appel aux mêmes eaux et si certaines techniques gé­
nérales de leur emploi ont survécu. 

* Professeur à la Facul té de Médecine A de N a n c y 
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LA C U R E T H E R M A L E A U T R E F O I S A P L O M B I E R E S 

1 — L'antique intérêt pour les sources d'eaux minérales 

Depuis bien longtemps, les sources ont inspiré respect et espoir 
à nos lointains ancêtres. A une époque où la forêt était pleine d'em­
bûches pour eux, ceux qui s'y aventuraient trouvaient asile et repos 
auprès de ces multiples sources. Froides, elles les désaltéraient ; chau­
des et dotées d 'une saveur, elles ne pouvaient être que l 'émanation 
de quelque génie bienfaisant, l 'eau étant un élément indispensable 
à l 'homme. 

Entourées de cette mystique, les sources minérales ont été très 
tôt utilisées dans des buts thérapeutiques. O n retrouve auprès de 
beaucoup d 'entre elles des traces de cette utilisation sous la forme 
d'éléments votifs, parfois extrêmement curieux. La température était, 
bien sûr, un phénomène particulièrement important pour nos ancê­
tres, et il est à souligner que le terme d'eau thermale, souvent employé 
à la place d'eau minérale, comporte en fait une notion de température. 
L'eau thermale est celle qui, au sortir de la source, présente une tem­
pérature entre 36° et 45°. Ces chiffres peuvent paraî t re curieux et 
arbitraires. E n fait, ils correspondent à la gamme des températures 
pour lesquelles l 'eau peut être utilisée directement pour le bain, lequel 
a été pendant très longtemps la technique essentielle pour l'emploi 
thérapeutique de ces eaux. 

L'intérêt médical de ces sources a été non seulement reconnu, 
mais utilisé depuis les temps les plus reculés. Cet te notion reste même 
à la base de la qualification des eaux minérales. E n effet, dans notre 
pays et dans certains pays voisins, la reconnaissance d 'une source 
d'eau minérale se fonde sur le fait qu'il s'agit d 'une eau naturelle (donc 
non trai tée) et qui possède des propriétés favorables à la santé. Celles-
ci doivent être établies par des observations médicales dont la valeur 
est ensuite jugée pa r l 'Académie Nat ionale de Médecine. Cet te notion 
d'eau minérale est donc bien, dans notre pays , fondée sur l'intérêt 
thérapeutique dûment démontré d 'une eau naturelle dont aucun trai­
tement physique ou chimique ne risque d'altérer les propriétés. 

2 — La cure à Plombières-tes-Bains 

Sans doute déjà connues à l 'époque des Celtes, les sources de 
Plombières sont cependant véritablement entrées dans l'histoire ther-
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maie de cette station à l 'époque romaine, durant laquelle de gigan­
tesques t ravaux pour canaliser l 'eau minérale ont été prat iqués, t ra ­
vaux qui restent, encore aujourd 'hui , à la base du captage des sources. 
Il est vrai qu 'à l 'époque romaine, l 'intérêt médical des bains en général 
était bien souvent secondaire pa r rapport aux préoccupations hygié­
niques, sans cependant supplanter en totalité la première utilisation. 

Au I I I e siècle de notre ère, les bains de Plombières étaient lar­
gement connus et utilisés, mais à part i r du siècle suivant, les invasions 
vont faire plonger dans un oubli relatif et momentané ces sources. 
Leur persistance, même à cette époque troublée, est a t tes tée pa r le fait 
qu 'en 1292, le Duc Ferri III fit construire un château à « Plumers » 
pour protéger les baigneurs contre les « méchantes gens ». Il est d'ail­
leurs intéressant de remarquer que les t ravaux réalisés pa r les Romains 
furent tels que toutes les catastrophes, allant jusqu 'au pillage et à la 
destruction totale de l 'agglomération (par l ' incendie de 1297 par exem­
ple) , n 'a l térèrent en rien la qualité du captage, et que l 'eau minérale 
continua, en dépit de tout, à jaillir et à alimenter les divers bains, assu­
rant la survivance de ceux-ci. 

Après ces périodes troublées, la station de Plombières connut un 
renouveau de faveur, marqué en particulier pa r l ' intérêt que lui por ta 
le roi Stanislas, dernier duc de Lorraine, et sa famille, puis, plus tard, 
Napoléon III qui y vint lui-même à diverses reprises. 

3 — Les sources de Plombier es~les~Bains 

Les eaux des sources minérales proviennent toujours de gise­
ments relativement profonds. Elles acquièrent une certaine composition 
en dissolvant une partie des sels des couches géologiques avec lesquel­
les elles sont en contact, et cette dissolution est à l 'évidence g r ande ­
ment facilitée par les conditions physiques que trouve l 'eau d a n s ces 
couches profondes (température et pression, en part icul ier) . 

Ces nappes phréatiques, du fait de leur profondeur, sont toujours 
à des températures supérieures à celle de l 'air ambiant. E n effet, au 
fur et à mesure que l'on s'enfonce dans ie sol, la température s'élève, 
et on a pu déterminer un « degré géothermique », lequel représente la 
profondeur dont il faut s 'enfoncer pour que la température s'élève 
de 1°. Ce degré est de 33 mètres en moyenne. E n prat ique, la tempé­
rature de l 'eau de ces nappes au niveau de la source est assez diffé­
rente selon le trajet qu'elle aura parcouru pour sa remontée. Celui-ci 
s 'accompagne en effet d 'un refroidissement, et plus ce trajet sera long, 
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plus la température d'origine va s 'abaisser. Inversement, le contact 
de l'eau avec certains éléments géologiques peut entraîner des réactions 
exothermiques qui vont tendre à réchauffer l 'eau. C'est le phénomène 
de catalyse, lequel a été montré en particulier pour certaines sources 
de Plombières-les-Bains. Ces phénomènes expliquent que la tempéra­
ture de l'eau de sources voisines, provenant vraisemblablement de la 
même nappe profonde, peut être assez différente selon la longueur du 
trajet effectué par ces eaux dans la faille géologique le long de la­
quelle elles remontent et selon la na ture des terrains qu'elles auront 
rencontrés. 

U n e caractéristique des eaux minérales en général est la cons­
tance de leur composition chimique. Celle-ci se montre absolument in­
dépendante des phénomènes météorologiques, de même d'ailleurs que 
le débit des sources, lequel présente aussi une remarquable constance. 
Les analyses régulières des eaux minérales permettent d'ailleurs de 
s 'assurer de leur composition et de déceler immédiatement les infil­
trations superficielles qui pourraient venir polluer l 'eau minérale. 

Le nombre des sources d'eau minérale à Plombières est élevé. 
Près de 30, ce qui ne signifie bien sûr nullement, d 'après ce qui vient 
d 'être exposé, que chacune de ces sources corresponde à une nappe 
profonde particulière, distincte des autres. 

D a n s l 'ensemble, il s'agit d 'eaux assez faiblement minéralisées. 
Leur contenu total en substances dissoutes est compris entre 0,10 et 
0,35 g/1 environ. Elles appart iennent donc au groupe qualifié d'eaux 
« oligo-métalliques » ou encore d 'eaux « indéterminées ». Parmi les 
éléments présents , on retrouve surtout, parmi les anions (éléments 
électronégatifs) , des sulfates et des bicarbonates. Le chlore, par con­
tre, y reste habituellement très rare. Parmi les cations (ou éléments 
électropositifs), le sodium domine largement et, du point de vue de 
leur composition qualitative, ces eaux relèvent donc de la classe des 
sulfatées et bicarbonatées sodiques. Elles contiennent, de plus, des 
quantités de silice importantes, ce qui d'ailleurs justifie le nom de sour­
ces « savonneuses » qui a été donné à un certain nombre d 'entre elles. 
Enfin, elles renferment également des traces d'arsenic, sur la présen­
ce duquel de nombreux travaux ont été réalisés autrefois. En fait, la 
présence de cet élément reste toujours à l 'état de traces. Elles con­
tiennent également une quanti té notable de fluor (11,7 mg/1 pour la 
source de T A L W E G n° 9 ) qui en fait les eaux minérales les plus fluo­
rées de France . 
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U n e caractéristique importante de ces eaux minérales de Plom­
bières-les-Bains est leur radioactivité. Celle-ci est, en effet, élevée, 
classant ces sources parmi les plus radioactives de France . Cet te ra­
dioactivité est due essentiellement, ainsi que l'ont montré les t ravaux 
de K A Y S E R et ceux effectués sous l 'égide de la C.E.A. , à la pré­
sence de dérivés de type Radon (Radon 222) , c 'est-à-dire sous une 
forme gazeuse. Ceci explique que le taux de la radioactivité de ces 
eaux minérales baisse très vite après leur sortie du griffon, le Radon 
ayant tendance à s 'échapper dans l 'a tmosphère. L'intérêt de cette 
radioactivité dans le traitement de certains rhumatismes douloureux 
a amené, dans la cure moderne de Plombières, à aménager des ins­
tallations particulières, qui seront envisagées plus loin, afin de per­
mettre une utilisation dans les meilleures conditions possibles de ce 
facteur thérapeut ique. 

La température de ces différentes sources est assez variable d 'une 
émergence à l 'autre. Dans la galerie des S A V O N N E U S E S , les 10 
sources présentent des températures qui vont de 16° pour la source 
n° 2 à 48° pour la source n° 10. Plus loin, dans le prolongement de 
cette galerie, on trouve par exemple la source des Dames , dont la 
température est de 52°. Sur une seconde ligne, se t rouvent un certain 
nombre de sources dont les températures sont en général plus élevées, 
a t te ignant 73,5° pour la source de T A L W E G n° 9. Cet te dernière 
source, obtenue pa r un forage de trente mètres de profondeur dans le 
granit , représente la source la plus chaude (la plus hyper thermale ) de 
tout le bassin de Plombières. Il est d'ailleurs intéressant de noter que 
cette source qui est la plus chaude est également celle qui est la plus 
minéralisée. 

Il convient d'ajouter à ce groupe de sources, qui représente 
l'essentiel des eaux utilisées dans des buts thérapeut iques pour la 
cure de Plombières, deux autres sources. 

La première est la source A L L I O T , du nom du médecin de Louis 
X I V qui en préconisa l 'usage en 1683. T r è s faiblement minéralisée, 
proche de celle des S A V O N N E U S E S , l 'eau de cette source est uti­
lisée essentiellement pour la cure de boisson qui accompagne souvent le 
trai tement pa r les autres techniques thermales. C'est aussi l 'eau de la 
source A L L I O T qui est utilisée pour l 'embouteillage qui a été créé il 
y a une dizaine d 'années à Plombières-les-Bains. 

La seconde est la source ferrugineuse (ancienne source B O U R -
D E I L L E ) , qui se distingue des précédentes pa r sa teneur plus élevée 
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en fer. E n fait, cette source n 'est plus utilisée dans des buts thérapeu­
tiques et n 'a donc qu'un intérêt historique. Pendan t longtemps, en 
effet, les sources ferrugineuses ont connu un essor particulièrement 
important . Aujourd 'hui , les progrès de l 'hygiène alimentaire comme 
ceux de la thérapeutique médicamenteuse ont réduit considérablement 
les indications de ce type d 'eau minérale et, dans l 'ensemble, les sour­
ces ferrugineuses ont donc peu à peu cessé d'être exploitées sur le 
plan médical. 

LA C U R E T H E R M A L E A C T U E L L E A P L O M B I E R E S 

Si l'utilisation de l'eau minérale reste, bien entendu, à la base de 
toute cure thermale, cette dernière est cependant aujourd 'hui bien 
différente de celle d'autrefois, aussi bien dans ses conceptions et ses 
indications que dans ses techniques. 

/ — La conception de la cure thermale moderne 

Pendan t longtemps, la cure thermale a reposé uniquement sur une 
utilisation, le plus souvent massive, de l'eau minérale administrée dans 
la station même, car l'on savait, depuis les premières études chimiques 
et physiologiques, que la conservation de cette eau entraînait presque 
toujours une modification plus ou moins profonde de sa composition 
et une diminution de son efficacité thérapeutique. 

Ces notions restent aujourd'hui valables, encore que, comme nous 
le verrons plus loin, les techniques d'utilisation de l'eau minérale ne 
sont plus les mêmes qu'autrefois. Mais on reconnaît maintenant que 
la cure thermale est un ensemble complexe de facteurs thérapeutiques 
et donc que l'assimilation de la cure thermale à la seule application de 
l'eau minérale est une simplification abusive. 

En effet, d 'autres éléments interviennent aussi, sans aucun doute, 
dans le résultat du traitement, des facteurs climatiques notamment . Le 
climat tempéré de Plombières, sa situation à une assez faible alti tude, 
associée à son cadre naturel largement boisé, en font un élément sédatif 
du plus g rand intérêt pour des malades qui, bien souvent, présentent un 
certain dérèglement du système nerveux végétatif. La pureté de l'air, 
augmentée par la brise qui se fait souvent sentir au fond de la vallée, 
est également un élément favorable sur les nombreux malades qui pré­
sentent une allergie plus ou moins marquée aux nombreux polluants 
de l'air des villes. 
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L'environnement de la cure joue aussi un rôle important . Le fait, 
pour le patient, d 'être pendant quelques semaines séparé de son mi­
lieu habituel, en contact presque constant avec d 'aut res malades souf­
frant d'affections voisines de la sienne, et aussi d 'être l 'objet des soins 
journaliers attentifs du personnel de l 'établissement thermal, crée un 
milieu particulièrement favorable pour une bonne rééquilibration ner ­
veuse, laquelle n'est que trop souvent perturbée par les conditions de 
la vie moderne. 

Accessoires sans doute par rapport à l 'action propre de l 'eau 
minérale, tous ces facteurs ne sont pas pour autant négligeables. 
Ils participent au résultat final de la cure, et c'est la raison pour la­
quelle dire que cette cure est un élément thérapeut ique complexe met­
tan t en jeu de multiples facteurs n'est pas vain. 

Cet te conception se manifeste à Plombières par les nombreux 
efforts qui ont été faits pour améliorer et rendre plus attractif le 
séjour du malade dans la station, afin de le mettre dans les meilleures 
conditions d 'une « qualité de vie » utile à sa guérison. 

2 — Les indications modernes de la cure de Plombières 

Les indications de cures thermales ont été, pendan t longtemps, 
marquées pa r une polyvalence des stations. Aujourd 'hui , en F rance 
surtout, on s'est orienté au contraire vers une spécialisation de cha­
que station, limitant à quelques groupes d'affections les indications de 
chacune d'elles. 

De nombreuses raisons justifient cette spécialisation. T o u t d 'a­
bord, bien sûr, la composition même des eaux minérales dont l ' intérêt 
n 'est pas le même selon le groupe chimique auquel elles appar t iennent . 
Mais aussi parce que les techniques d'utilisation des eaux sont de­
venues beaucoup plus complexes, et que la bonne efficacité du t rai­
tement dépend donc de l 'équipement adéquat de l 'établissement ther­
mal. E n limitant les indications thérapeutiques, on permet donc à ces 
établissements un important développement qu'ils ne pourraient envi­
sager à un même niveau pour un grand nombre de techniques dispa­
rates . Enfin, la prise en considération des facteurs annexes du trai te­
ment thermal (climat et environnement en particulier) rend souhai­
table un meilleur tri des indications, afin que ces éléments puissent 
aussi jouer leur rôle dans les meilleures conditions. 
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Cet te spécialisation des indications de chaque station thermale 
a été d'ailleurs appliquée par la Sécurité sociale. Celle-ci, qui reconnaît 
la cure thermale comme une thérapeutique efficace et qui participe 
donc, sous certaines conditions, aux frais qu'elle entra îne pour ses 
assurés qui en sont justiciables, a établi une liste de stations agréées 
et, pour chacune d'elles, a précisé les types de malades susceptibles 
d 'y être traités. Soucieuse, d 'autre part , d 'une utilisation médicale 
aussi bonne que possible de cette arme thérapeut ique qu'est la créno-
thérapie, la Sécurité sociale a porté une attention particulière au tri 
des patients et à leur orientation la mieux adaptée à leur cas, en sus­
citant la création, auprès du Contrôle Médical des Caisses Régionales, 
d 'organismes particuliers appelés « Centres de Tr i age hydroclima­
tique » dont le fonctionnement est placé sous la direction des profes­
seurs enseignant l 'hydrologie dans les Facultés de Médecine. 

Les indications modernes de la cure de Plombières intéressent 
essentiellement, dans cet esprit, deux domaines particuliers : celui des 
affections de l 'appareil digestif et celui des affections rhumatologiques. 

Parmi les affections intestinales, la cure de Plombières se montre 
particulièrement active sur les éléments douleurs et spasmes de ces 
maladies. S'y ajoute un effet important sur le déséquilibre neuro-végé­
tatif qui accompagne, et quelquefois est à l 'origine, de ces affections. 
Cet te action, qui a été mise en évidence par de nombreux travaux 
expérimentaux et cliniques, en particulier de l 'Ecole d 'Hydrologie 
de Nancy , fait que la cure de Plombières a un intérêt considérable 
dans les troubles fonctionnels du gros intestin qui se manifestent sur­
tout pa r des troubles des selles (constipation ou diarrhées, et parfois 
al ternance de ces deux troubles ) et des réactions douloureuses. La cure 
de Plombières donne chez ces malades des résultats remarquables et 
permet bien souvent une guérison plus rapide et plus durable que par 
aucun autre moyen thérapeutique. A cette indication majeure dans 
les affections digestives, il convient bien sûr d'ajouter tout l 'intérêt 
de la cure chez les malades porteurs de colites, en particulier parasi­
taires, surtout lorsque celles-ci sont dues aux amibes, mais aussi dans 
toutes les colites inflammatoires d'origines diverses. 

Parmi les affections rhumatologiques, la cure de Plombières pré­
sente ses indications les plus intéressantes dans toutes les formes qui 
s 'accompagnent de manifestations douloureuses. L'effet sédatif, obtenu 
en particulier par l'emploi des étuves et des douches surpressées, est 
en effet très marqué, qu'il s 'agisse d'algies périphériques simples 
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(sciatiques ou névralgies cervico-brachiales, pa r exemple) , ou de ma­
nifestations douloureuses accompagnant des dégénérescences art icu­
laires plus ou moins importantes, comme c'est le cas pa r exemple dans 
les diverses ar throses. Chez tous ces malades, la diminution de l'élé­
ment douloureux permet également une amélioration fonctionnelle des 
articulations intéressées, ce qui est évidemment un résultat auquel les 
malades sont également très sensibles. 

Il est intéressant de signaler que la cure de Plombières, repré­
sentant une thérapeutique sans danger , peut être facilement prat iquée 
chez les sujets d 'un certain âge . Ceci est particulièrement important , 
puisque les affections dégénératives rhumatologiques sont surtout fré­
quentes chez les sujets du troisième âge et que, d 'aut re par t , la médi­
cation chimique demande à être manipulée avec une certaine prudence 
chez ces pat ients . 

Bien entendu, il ne s'agit là que d 'une classification schématique 
des indications de la cure de Plombières. D 'au t res indications, sans 
doute plus secondaires (en gynécologie par exemple) , pourraient être 
envisagées. Pour les raisons de spécialisation des stations thermales 
exposées précédemment, il ne paraî t guère utile de les envisager ici, 
d 'autant plus que la Sécurité sociale limite à ces deux grands domaines 
les prises en charge qu'elle peut accorder à ses ressort issants. D e plus, 
bien entendu, chaque malade présente un cas particulier, et l ' indica­
tion de la cure thermale reste à poser individuellement pa r le médecin 
trai tant . 

3 — Les techniques de la cure de Plombières 

La cure thermale est un acte médical complexe et il est donc 
indispensable que tout curiste soit suivi pendant son séjour pa r un 
médecin particulièrement informé des techniques qui sont prat iquées 
à l 'établissement thermal. 

E n effet, l 'utilisation de l'eau minérale se fait aujourd 'hui par 
un ensemble de techniques complexes qui permettent de lui donner 
une efficacité maximum adaptée à chaque cas. 

Il ne saurait , bien sûr, être question de passer ici en revue toutes 
les techniques qui font partie de la cure de Plombières. Elles sont 
nombreuses et on se contentera donc d'en indiquer les principales, 
en insistant sur quelques cas particuliers. 
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Le bain représente, comme dans beaucoup de stations thermales, 
un élément de base du traitement. Mais celui-ci demande à être adapté 
à chaque malade, en ce qui concerne sa durée et la température de 
l'eau. Il peut être, selon les cas, en baignoire ou en piscine. 

La douche est également largement utilisée, mais là aussi il existe 
de nombreuses var iantes destinées à permettre une utilisation adaptée 
aux divers cas particuliers. La douche générale (en particulier la dou­
che T I V O L I ) peut être donnée à des températures différentes de l'eau 
(parfois variable au cours de la même application comme dans la dou­
che écossaise) et à des pressions plus ou moins élevées. La douche 
peut également être appliquée dans le bain. C'est alors la douche sous-
marine qui, elle aussi, connaît de nombreux types selon la pression 
et la température de l 'eau. Parmi celles-ci, une mention particulière 
doit être accordée à la douche surpressée, prat iquée dans un bain, 
avec une pression qui peut varier de 1 à 8 kg et qui se montre part i ­
culièrement efficace contre les douleurs articulaires. 

Les étuves sont largement utilisées dans la cure de Plombières, 
soit sous forme d'étuve générale, telle que celle qui existe en sous-sol 
du Bain S T A N I S L A S , soit sous forme d'étuve locale. Ainsi qu'il a été 
précédemment signalé, la radioactivité des eaux minérales semble jouer 
un rôle important dans leurs effets sédatifs. Comme il s 'agit d 'une ra­
dioactivité de type gazeux, l 'application idéale se fera sous la forme 
d'étuve. Il est cependant certain que celles-ci doivent être placées aus­
si proches que possible de la sortie d'eau minérale, afin d'éviter qu 'une 
part ie de ces radiations ne soit part ie avant l 'arrivée de l'eau minérale 
dans l 'étuve. C'est pour parer à cet inconvénient que l 'établissement 
thermal de Plombières a installé une série d'étuves dans le sous-sol 
du bâtiment du Bain Nat ional , de façon à ce que l'eau minérale chaude 
puisse y arriver de manière aussi directe que possible. Ces étuves se 
sont montrées, elles aussi, particulièrement actives dans le traitement 
de nombreuses formes de névralgies. 

D e nombreuses autres techniques peuvent être mises en œuvre 
selon les besoins, au cours de la cure de Plombières. Parmi celles-ci, 
la cure de boisson, pratiquée avec l'eau des sources A L L I O T , D E S 
D A M E S ou S A V O N N E U S E S , est la plus fréquemment utilisée à 
titre complémentaire. Le goutte à goutte rectal, selon la technique de 
M U R P H Y , et la vaporisation anale peuvent également être d'un grand 
secours chez certains malades de l 'appareil digestif. 

Ces multiples techniques, qui permettent d 'adapter au mieux à 
chaque malade l'utilisation de l'eau minérale, sont une des principales 



— 221 — 

caractéristiques de cette cure de Plombières moderne et expliquent son 
efficacité thérapeutique. 

CONCLUSIONS 

Plombières-les-Bains est une vieille cité dont le passé thermal 
est des plus anciens. C'est aussi une station moderne, qui a su évoluer 
pour adap te r au mieux, au fur et à mesure, les connaissances acquises 
sur l 'intérêt des eaux minérales et l'efficacité de la cure thermale. 

La cure thermale dans cette station fait appel aux techniques 
les plus éprouvées comme les plus modernes d'utilisation des eaux mi­
nérales dans ses quatre grands établissements : les bains S T A N I S L A S , 
R O M A I N , N A T I O N A L et les thermes N A P O L E O N , dont les noms 
mêmes évoquent quelques-unes des grandes heures de la station. Mais 
cette cure fait aussi largement usage des avantages climatiques de 
Plombières. 

L'efficacité du traitement prat iqué à Plombières-les-Bains est 
d 'autant plus remarquable que la cure est mieux dirigée et que les 
malades qui arrivent dans la station ont fait l'objet d 'une meilleure 
orientation thermale. Cet te efficacité est d'ailleurs largement démon­
trée par la fréquentation de la station : alors que, jusqu'en 1946, le 
nombre des curistes annuel oscillait régulièrement autour de 3.000, 
ce sont maintenant près de 8.000 patients qui fréquentent, pa r an, 
Plombières-les-Bains. 

Et ceci est la plus belle démonstrat ion du fait que ces ant iques 
« eaux de santé » ont toujours leur place dans l 'arsenal thérapeut ique, 
et aussi que la cure thermale a su évoluer et profiter des acquisitions 
scientifiques médicales pour devenir plus efficace, grâce à des indi­
cations plus précises et à une conduite plus raisonnée. 

Service d 'Hydrologie Thérapeu t ique et Pharmacologique 
Facul té de Médecine A — N a n c y 



La rue Stanislas vers 1858, d'après une gravure en couleurs de l'Imagerie 
Pellerin d'Epinal. 
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L E S A P P O R T S D E P L O M B I E R E S AUX P R O B L E M E S D E 

L ' H Y D R O G E O L O G I E , DE L 'ETUDE D E S G I T E S M I N E R A U X 

ET A LA C O N N A I S S A N C E D E LA R E S O L U T I O N D E C E R T A I N S 

P R O B L E M E S DE L ' H Y D R O L O G I E ANT IQUE 

Pierre L . MAUBEUGE 

Ce que Ton connaît du sous-sol de Plombières est bien fait 
pour susciter l 'émerveillement — le mot n 'est pas trop fort — du 
spécialiste en hydrogéologie, et un intérêt passionné à l 'époque gallo-
romaine. Comme, par ailleurs, les observations qui peuvent être fai­
tes sur le thermalisme et les roches encaissantes sont un riche en­
seignement en géologie générale, le site de Plombières devrait avoir 
engendré de nombreuses études. O n reste, en fait, é tonné du faible 
nombre de t ravaux publiés, aussi bien en archéologie pure, en hyd ro ­
géologie ant ique, qu'en géologie et hydrologie ; ce qui touche à l 'eau 
thermale et est imprimé relève plus du thermalisme médical et de la 
chimie des eaux que d'investigations plus géologiques. 

Nous avons présentement l 'occasion de dresser une synthèse 
des connaissances ; elle permet de souligner toutes les inconnues 
passionnantes qui demeurent ou peuvent demeurer pour le plus 
grand profit des chercheur à venir. 

J 'ai pu étudier de très près le problème du thermalisme de 
Plombières à la faveur de l 'expertise liée à la Salle Romaine dé ­
couverte sous l'hôtel Deschaseaux, inconnue lors des recherches 
de JUTIER et où de fortes venues thermales ont été constatées. Les 
diverses archives utilisables m'ont fort aimablement été montrées 
par la Compagnie des The rmes de Plombières et son Président , 
M. CHARDOT ; des compléments m'ont été fournis pa r la nouvelle 
Société qui a pris en 1974 le relais de la précédente à l 'expiration 
de la concession par l 'Etat . Des renseignements divers m'ont été four­
nis par M. CHARDOT et, par ailleurs, par M M . T A U L E et D E S C H A ­

SEAUX, qui ont une profonde expérience du domaine thermal . J 'ai eu 
aussi des fructueuses discussions avec mes collègues géologues, 
M M . CORROY et MiNOUX; qui ont eu aussi une solide connaissance 
du secteur. 

En fait, il y a t rès peu de choses publiées en archéologie plom-
binoise ; et on reste stupéfait de la situation, vu l ' importance du site 
gallo-romain. 
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Par ailleurs, un fait paraî t une véritable énigme. En 1869, un fort 
beau plan détaillé, dont Toniginal est un régal pour l 'amateur de 
documents anciens, a été dessiné par Amé JACQUOT, d 'après les plans 
mêmes levés par JUTIER en 1859, premier explorateur du Plombières 
ant ique et thermal, souterrains. U n tel plan donné dans le mémoire 
de JUTIER, le seul important dont on dispose sur Plombières, eût sin­
gulièrement éclairé ses explications. Il eût aussi servi fort utilement 
lors des investigations ultérieures. Peut-ê t re d'ailleurs a-t-il servi un 
temps ; vu les constatations et compléments à apporter à la connais­
sance souterraine de Plombières, s 'expliquent ses tribulations. Car le 
sous-sol de Plombières est litigieux et les eaux ont été âprement con­
testées parfois. J'ai entendu traiter ce plan, de pièce sans intérêt ; 
par d 'autres, de totalement apocryphe. Je suis loi'n de par tager cette 
conviction. J'ai pu vérifier la réalité de points reportés, fondamentaux; 
mais aussi de détails secondaires vérifiés par hasard : ainsi une con­
duite en plomb, romaine, citée et située, qui existe bel et bien au 
parement Est de la galerie du thalweg là où elle est placée sur le 
dessin. Des détails ou des points capitaux invérifiables maintenant 
sont par ailleurs parfaitement décrits et cités dans les textes mêmes 
de JUTIER ; on les retrouve sur le plan qui est le sien, puisque base 
du beau travail graphique de JACQUOT. Si des détails importants du 
plan ne sont plus visibles sur place, on peut légitimement se de­
mander s'ils n 'y ont pas été effacés ou détruits pour diverses rai­
sons... 

O n ressort du sous-sol de Plombières avec une étrange impres­
sion de mystère partiel qui s'ajoute au manque d'exploration archéo­
logique complète telle qu'on la conçoit maintenant. Or , la science 
(Archéologie comprise) , et la technique, ne peuvent s 'accomoder du 
mystère quand il est lié aux actions humaines. 

Pour ma part , je me suis refusé à tenir compte des véritables 
légendes archéologiques, hydrogéologiques, fabulations scientifiques, 
qui se sont fait jour à Plombières. Autosuggest ion et bien souvent 
ignorance, avec travestissement des faits, ont encore la vie dure dans 
l 'a t t rayante vallée vosgienne. Ceci explique que des équipes de géo­
logues aient pu se sentir découragés et désarmés quand il s'agissait, 
ces années récentes, de tenter de faire avancer la connaissance du 
thermalisme de Plombières... 

H Y D R O L O G I E A N T I Q U E 

Il est vraisemblable que les eaux chaudes de Plombières ont 
attiré déjà les Celtes, qui les utilisaient peut-être à buts thérapeuti-



— 225 — 

ques avant les envahisseurs romains et la civilisation gallo-romaine. 
Des débris de colliers, verroteries, boucles d'oreilles trouvés par 
JUTIER ont été reconnus comme celtiques. Mais aucune construc­
tion de cette époque n 'a laissé de traces ; et les t ravaux gigantesques 
des romains n 'ont pas favorisé la préservation des traces de docu­
ments déjà rares . 

Ce sont les Romains qui ont donné à Plombières l'élan qui 
allait en faire un centre thermal de grande notoriété. La vallée en­
caissée bloquant les extensions, le site très difficile à défendre, la ru­
desse du climat n o n t pas empêché des installations ; c'est bien la 
preuve que les Romains considéraient les sources thermales comme 
chose précieuse et raison déterminante de t ravaux. 

U n e monnaie datant des campagnes de César , à l'effigie de 
Cantorix, chef de T o u r s en 57 avant J.C., a été t rouvée dans les 
t ravaux ; mais les médailles les plus récentes sont celles formées par 
des petits bronzes de Constant in II (337 après Jésus Chr i s t ) . O n 
va vers l 'apogée de cette civilisation car, en 451, les H u n s d 'Atti la 
détruisent l 'autre station thermale gallo-romaine des Vosges , Lu-
xeuil ; Plombières a dû subir les mêmes effets à ce moment. 

Médaille de l'Empereur Caligula, fils de Germanicus, découverte 
sous la première dalle de la piscine romaine. 

Il est admirable de constater qu 'une installation thermale qui 
était donc terminée, — car elle dut avoir ses propres étapes — il 
y a 1.500 ans , est encore fonctionnelle et est presque la seule base 
du thermalisme de Plombières ; à telle enseigne que des robinets 
géants de bronze découverts lors des fouilles de JUTIER ; manœuvres , 
fonctionnaient encore et laissaient échapper le flot thermal. 

Si des choses émerveillent l 'archéologue, d 'autres émerveillent 
tout autant le géologue et l 'hydrologue, pour tout dire, l 'hydrogéolo-
gue. Il est clair qu 'à cette époque où la science était balbutiement, des 
savants et ingénieurs romains étaient capables de comprendre les 
phénomènes hydrologiques thermaux. (Ils nous ont laissé à Grand . 
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en hydrologie normale, avec problèmes totalement différents que j 'a i 
pu y étudier, la preuve qu'ils savaient tout autant raisonner saine­
ment quant à des horizons hydrologiques et à un bassin alimentaire 
lié. et appliquer la technique adéquate de cap ta t ion) . O n a tendance, 
de nos jours, à sous-estimer l ' importance de notions qui nous sont 
des évidences, voire des banalités. Reconnaî t re un griffon thermal 
était à cette époque une magnifique découverte scientifique. Pensons 
aux gens instruits, ou réputés savants , qui, des siècles plus tard, 
affirmeront, par exemple, gravement, que les sources salées lorrai­
nes sont des venues en liaiison avec le littoral marin. 

C'est il y a un peu plus de 120 ans seulement que nous avons 
pu avoir une idée des t ravaux de captage des Romains à Plombières ; 
t ravaux destinés à établir un centre de thérapeut ique antique. 

La petite ville de Plombières a bénéficié de l 'intérêt et du sou­
tien de NAPOLEÓN III ; on sait que cette ville est entrée dans l 'his­
toire avec les entretiens de Napoléon III et de CAVOUR, préludes au 
destin moderne de l'Italie. U n e brève période, cette ville fut même 
une préfecture, vu l'impérial appui. Convaincu de l 'intérêt des eaux 
thermales et des cures, l 'auteur du coup d'état du 2 décembre 1851, 
parjure à son serment de Président, ordonna des t ravaux officiels et 
débloqua les crédits à cet effet. Si, en 1862, les ingénieurs des ser­
vices d 'E ta t le qualifiaient d' « auguste souverain » (en a t tendant les 
désastres de 1870 qui allaient précipiter la F rance au rang de N a ­
tion de deuxième zone dans l'histoire de l 'Europe) mettons à l'actif 
de ce souverain, auguste ou pas, son rôle bénéfique pour ce qui nous 
intéresse. 

P . JUTIER, Ingénieur au Corps des Mines , fut chargé de l 'ex­
ploration du thermalisme de Plombières. E n 1856, date du début d e l à 
rénovation, on était toujours en face des t ravaux dont les plus ré­
cents remontaient à STANISLAS, duc de Lorraine. A plusieurs repri­
ses, on avait vu les eaux froides envahir la puissante source du Bain 
Romain, ce qui faisait trembler les habi tants quant à la pérennité 
des venues thermales. Dès sa première cure en 1856, NAPOLÉON III, 
empereur de fraîche da te et frêle légitimité, prévoit un plan d 'urba­
nisme et demande aux Ingénieurs des Mines un programme de t ra­
vaux sur les captages proprement dits. Les sources et installations 
sont alors concédées par l 'Etat , propriétaire, à une société fermière. 
Le cours de l 'Augronnc, terrent indiscipliné ayan t plusieurs fois 
dévasté Plombières et les Thermes , fut dévié profondément. D an s 
une partie de la ville, il fut mis en passage souterrain, couvert. 
Les démolitions de bâtiments des thermes comme ceux des propriétés 
privées condamnées dégagèrent bien des constructions gallo-romaines 
O n commençait à voir les structures ant iques de Plombières. D e 
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1857 à 1858, il était creusé ce qu'on appelle l 'aqueduc du thalweg, 
toujours visible de nos jours. Il faut bien s'imaginer qu'il s'agissait 
d 'une immense fouille à ciel ouvert par tant en aval de la ville et 
s 'arrêtant à hauteur du Bain des Dames (voir p l ans ) . O r on était en 
pleine ville rapidement et longeant dangereusement des maisons * ; 
des eaux chaudes à très chaudes jaillissaient de partout ; il n 'y avait 
pas de compresseurs à l 'époque. O n travaillait surtout hors de sai­
son thermale, or la température dans l 'aqueduc était de 30 à 37° C 
(il règne toujours une température épuisante quand on a à t ra­
vailler dans le Plombières sou te r ra in ; avant-goût des E n f e r s ? ) Mais 
à l 'extérieur pendant le rude hiver vosgien, il faisait souvent moins 
de 0° C. et parfois - 10° à — 14°. Les ouvriers de l 'époque avaient 
le mérite équivalent à celui des esclaves gallo-romains. Q u a n d les 
t ravaux tombèrent dans le célèbre béton romain ** qui fut une révé­
lation, les moyens de l 'époque, avec la seule poudre noire (inemploya-
ble, vu les maisons contiguës) et les outils manuels donnaient l'ef­
farant rendement de 100 heures de travail pour un mètre cube de 
déblai : aucune entreprise, même l 'Etat , ne pourrait de nos jours 
supporter un pareil rendement sous l 'angle économie, rentabilité. Le 
béton fut touché à hauteur de la source des Capucins ; sa puissance 
y dépasse 2,75 m. C'était l 'occasion de découvrir que la source des 
Capucins était en réalité un griffon soigneusement capté par les Ra-
mains, justifiant une piscine. La galerie restait, à cause des irrégula­
rités du substratum, tantôt dans le béton antique, tantôt dans des 
terrains d'alluvions où suintaient de fortes venues thermales, tan­
tôt en plein granité selon les propres irrégularités du relief de celui-
ci dans la vallée d'érosion. JUTIER, qui dirigeait les t ravaux, fit dé­
couvrir les émergences principales par des enchambrements étanches. 
Le granit donnait par places des petits suintements : des fouilles sur 
ces directions dégagèrent des venues considérées comme des sources. 
Il y eut même, chose étonnante, des venues comme la source V a u -
quelin, inconnues des Romains et dégagés par ces t ravaux modernes. 
L'intérêt de ces fouilles fut de montrer l 'existence dans le béton, de 
cheminées en pierres de taille, gréseuses, exécutées par les Romains 
et coiffant des émergences en les forçant à débiter vers des installa­
tions précises. O n en voit encore aujourd'hui dans la galerie Ju­
tier ( = du tha lweg) . Différents t ravaux hors des vestiges romains 
et sur les flancs de vallée montraient la présence d 'autres sources 
de débit variable, plus ou moins chaudes, objet de captages. 

* Longueur totale de la galerie : G00 m, dont 120 frôlant ces maisons. 
P a r ai l leurs des filets d 'eau chaude ont été découverts jusque sous l'église 
actuelle lors de sa construction sous le Second Empire. 

** Il semblerait qu'ici, comme en d 'autres régions thermales de France, 
il renferme par la place des matér iaux importés d'Italie, tels des pouzzolanes 
volcaniques! On reste confondu. 
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E n fait JUTIER avait fait une galerie captante et les eaux, avec 
reprise éventuelle élévatoire, allaient par gravité vers les installations 
du nouveau Plombières thermal. 

(Je me suis toujours interrogé quant à savoir si ces t ravaux 
étaient logiques. Je m'explique. Il est évident qu'à l 'époque, il n 'y 
avait pas d 'autre moyen que d'aller à l 'aventure exploratoire du 
sous-sol. Mais en entrant dans le béton romain, recoupant des 
t ravaux et captages, les modifiant, on peut se demander si on n 'a 
pas, à grand frais, rendu non fonctionnelle l 'installation d'ensem­
ble des Romains qui captait peut-être la plus grande partie du 
débit thermal. Certes les Romains n 'avaient pas tous les moyens 

Une cheminée en pierre de taille coiffant les sources dans la galerie Jutier 
et noyée dans le béton. 

voulus ; certes, ils n 'avaient pas besoin, peut-être, de capter tout le 
volume des eaux : c'est la qualité — surtout température — qui leur 
importait. Ma i s venus par ailleurs en souverains occupants d 'une val­
lée où on pouvait creuser tout à loisir, il est probable qu'ils ont 
accédé aux plus importantes venues thermales ; comme nous sa-



PLAX GEINKRAL URS THERMES ROMAINS DE PLOMBIERES. 

PLAN GENERAL DES THERMES ROMAINS DE PLOMBIERES 

par Aimé JACQUOT (d'après le plan dressé par M. JUTIER en 1869) 

1 — Les teintes roses indiquent les substructions d'origines romaines. 
2 — La teinte bleu clair les travaux de captage de M. JUTIER, ainsi que les sources minérales qu' i l a reconnues. La double l igne, bleue marque les parties de l'aqueduc construites en maçonnerie. Là où 

la ligne est simple, les parois de la galerie sont tail lées dans le béton ou ciment romain. 
3 — La nuance gris-bleu couvre les bains modernes et les bâtiments de l'état. Les maisons particulières sont en gris. 
4 — Les limites de la rivière romaine sont bleu foncé, les bords de la rivière actuelle sont indiqués par un fi let brun. 
5 — Sur le plan dressé par les soins de M. JUTIER, la piscine du grand bain ne s'étend qu'au tiers de la longueur du bain tempéré ; d'après les témoignages dei 

bain et, notamment de mon père (qui avait 21 ans lors de son édification), la piscine romaine se prolongeait jusqu'aux deux tiers du nouveau bain et a 
des Sibylles (ce qui ferait croire que sa direction n'est pas assez inclinée au Nord-Ouest sur ce plan). C'est en raison de ces souvenirs qui m'ont été mai 
à cette piscine une plus grande étendue que celle que présente le plan de M. JUTIER. 

6 — J'ai aussi marqué par une teinte orange-pâle les points où le sol est couvert de béton romain (ce que le plan JUTIER n'indique que vaguement). Par erreur, M. JUTIER fait obliquer à gauche l'égout romain 
au-dessous du bain des capucins tandis qu' i l continue son cours en ligne droite. 

contemporains de la 
allait se perdre sous li 
u'ntes fois répétés, que 
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vons, pa r ailleurs, que toutes les « sources » de Plombières, y 
compris celles numérotées dans la galerie Jutier *, malgré quelques 
différences physico-chimiques dont nous verrons la raison, sont les 
terminaux ramifiés vers le jour d 'une seule colonne thermale prin­
cipale : on peut penser que les t ravaux antiques étaient déjà un 
captage proche de la perfection quant au rendement. Il devait y 
avoir, ou il y a eu à certains moments des derniers 120 ans, des 
points des réseaux romains où l'on pouvait capter le plus grand 
débit possible, après, bien entendu, avoir rendu l 'ensemble fonc­
tionnel, ne serait-ce qu 'en ouvrant les robinets de bronze fermés 
depuis plus d 'un millénaire. Tou tes ces eaux allaient vers des points 
privilégiés en aval du système. Sauf à tenter de trouver des eaux 
très chaudes, comme on l'a fait par forage en cherchant à piéger 
la colonne thermale principale, plus au N o r d vers la direction de 
l 'Eglise en face du Bain des Dames. ) 

U n e série de bassins, de piscines, étuve **, étuve sèche (laconi-
cum) dont l 'hypocauste presque entier a encore été vu en place par 
JUTIER. des conduites de plomb at te ignant jusqu 'à 0,21 de diamètre, 
un robinet en bronze fonctionnel à l 'étuve romaine, de 0,11 de dia-

Etuve Romaine, Bain Stanislas, Robinet romain et canalisations dans 
les substructions romaines du bas de la pièce 
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mètre, etc. ont été recensés. (Il est intéressant de voir encore de nos 
jours la technique d 'époque des tuyaux de plomb, ignorant notre 
étirage ou moulage modernes : des feuilles ont été modelées en for­
me de conduit et la fermeture intimement ressoudée) ***. 

* JUTIER avait recensé 27 sources thermales au total à Plombières. On 
en a trouvé 5 supplémentaires après lui dans la galerie du thalweg. On con­
naî t actuellement 47 sources chaudes sous Plombières dont 37 dans le do­
maine de la société thermale, donc de l 'Etat . Il est possible que des part i­
culiers cachent la possession d 'autres , ne serait-ce que pour disposer d 'eau 
chaude. 

** L'étuve BASSOMPIERRE reconstrui te en 1698 par ce Maréchal était très 
ancienne et établie sur des déblais, ignorant l 'étuve romaine contiguë. Sa 
conservation a gêné l 'exploitation des installations ant iques. 

*** Une découverte archéologique impor tan te a été faite postérieure­
ment aux t r avaux de JUTIER, u n peu avant la guerre de 1939; elle montre , si 
besoin en était , l ' importance des instal lat ions romaines. L'exécution d 'une 
fosse d'ascenceur dans l 'Hôtel Deschaseaux (dont le propriétaire a été long­
temps u n des Présidents de la Compagnie des Thermes) faisait déboucher 
dans une salle romaine voûtée. Celle-ci est adossée au béton et s 'appuie con­
tre le lit artificiel de l 'Augronne. Des suintements t he rmaux se font jour dans 
les interstices sur le parement Nord-Est. Une forte venue thermale se mani­
feste au rond sous du béton qui semble romain ; et une canalisation ro­
maine en plomb donne issue à u n e au t r e venue dans l 'angle Est regardan t 
du côté de la galerie du thalweg. Le fond du bassin est selon les points 
au tour de la cote 414. Toutes les investigations que j ' a i pu mener dans 
cette salle dans le cadre de la contestation de propriété des eaux thermales 
(coloration dans la galerie JUTIER, études des raba t tements de niveau en divers 
points, y compris variat ions respectives des niveaux piezométriques des deux 
venues quand une débitait) ont prouvé que l 'on n 'é ta i t pas en face de sources 
véritables, nouvelles. La relation manifeste avec les venues coulant dans les ri­
goles mêmes de la galerie JUTIER est prouvée. Il y a u n belle voûte romaine en 
pierres ajustées, à clé. Le grani té est visible su r une grande par t ie du fond de 
bassin qui cube 37 m3. Ent re la salle et l 'Augronne, il y a encore du béton ro­
m a i n ; la face du côté amont de la vallée est u n m u r romain . Ce qu' i l en 
était vers l 'aval est u n mystère. Il est hau temen t probable que l 'ensemble 
était ouvert de ce côté de la vallée, dans le style des vieux lavoirs en pier­
res appareillées des campagnes lorraines, établis juste sur des sources. Il a 
fallu creuser une galerie d'écoulement vers l 'aval en direction du Bain 
National l ' eau a t te ignant la cote 416,60. Quand la salle est pleine d 'eau 
chaude et de vapeur il est à la limite des forces physiques humaines d'y 
demeurer. Cette pièce a donné lieu à toutes sortes de supputa t ions et des 
légendes tenaces (dont celle du lavoir) , sans que scientifiquement r ien ne 
soit prouvé à ce propos. Quand la salle a été découverte, il a fallu la vider 
car elle étai t pleine de sable évidemment gorgé d 'eau chaude. Il est possible 
qu'i l y ait eu remplissage alluvial na ture l . 

Ceci prouve qu' i l peut rester à faire des découvertes inijportantes sur le 
thermalisme gallo-romain de Plombières. 

Cette construction est pour moi la clé (finale) de la compréhension du 
Plombières gallo-romain. On doit être là a u point le plus ava l des installa­
tions ; si mystérieuse res te la construction q u a n t à ses buts , elle doit, avec 
le collecteur romjain à l 'existence duquel je crois (et il y a, a u moins, u n 
témoignage rét icent d ' un ouvrier — condamné a u silence — qui a pu y 
accéder à l 'époque moderne !'), permet t re de remonter tout le système hy-
drologique ant ique . 

gehin
Crayon 



— 234 — 

Ci-contre à gauche : 
Boisseau du robinet romain en 
bronze de l'étuve romaine (hau­
teur : une trentaine de centimè­
tres). 

Ci-contre à droite : 
Plan de la chaussée de la rue 
Stanislas avec, en tlreté, le tra­
cé de la galerie Jutler. Celle-ci, 
se trouve également située sur 
la coupe longitudinale. On re­
marquera la piscine de l'Etuve, 
accessible de nos jours, unique-
ment en conditions 
flHH acrobatiques. 

O n constata aussi par les t ravaux JUTIER que les Romains 
avaient purement et simplement rejeté l 'Augronne à flanc de coteau 
du côté Es t de la vallée en lui donnant un lit artificiel terminé par 
un déversoir. JUTIER trouvait aussi par places, hors du béton, une 
épaisseur considérable de remblais avec des traces de la destruc­
tion des installations couvertes gallo-romaines, à la base. 

Actuellement, des plaques et grilles sur la chaussée traduisent au 
jour le passage de la galerie Jutier : en hiver les montées de vapeur 
d'eau chaude indiquent à l 'évidence les cavités souterraines. 

Il semble que la piscine rectangulaire, selon les descriptions de 
JUTIER était remplie d'eau tempérée, les Anciens pouvant s'y plonger 
après le bain de vapeur pris à l 'actuelle étuve Romaine, d'où son 
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Piscine de l'étuve lors de son dégagement. 

nom de Piscine de l 'Etuve. Il ne faut pas la confondre avec la 
grande piscine. Cet te piscine de l 'Etuve est sous la rue Stanislas et 
celle-ci est portée par des piliers. Il reste encore des gradins analo­
gues à ceux du Bain romain actuel (Grand Being des siècles plus 
récents) dont les travées sont en travers de l 'axe de la vallée. Ce 
sont les inondations de 1770 qui ont dégagé cette Piscine de l 'Etu­
ve. avec des explorations de JUTTER en 1857 et une exhumation en 
1938. Il est quasiment impossible d'y accéder de nos jours, ce qui 
est une singulière mise en valeur du passé antique de Plombières ! 

A noter d'ailleurs, qu 'en 1903-04, des iconoclastes « embellissent » 
les gradins de l 'étuve romaine en les couvrant de mosaïque.. . 

S 'étant rendu compte que des eaux froides et non thermales se 
mêlaient aux eaux venues des profondeurs, avec en plus les apports 
éventuels de l 'Augronne, les Romains mirent au point une technique 
de base très simple ; elle était toutefois accompagnée de t ravaux 
colossaux pour l 'époque. Repoussant , on l'a vu, le cours d'eau dans 
un lit artificiel, décapant éventuellement le granit par places, ce qui 
n 'est pas certain, ils dégageaient au maximum les venues chaudes. U n 
formidable radier de béton assis tantôt sur le granité tantôt sur les 
alluvions où jaillissaient aussi des eaux chaudes rendai t les eaux 
prisonnières. Ce béton qui atteint parfois plus de 3 m d'épaisseur, 
ne s 'appuie pas par tout au mur canalisant l 'Augronne, contraire­
ment à ce qu'a affirmé BLEICHER ; la surface où le béton a été re-
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connu est portée sur le plan JACQUOT. O n constate que plus en amont, 
notamment vers l 'étuve romaine, il n 'y a pas ce voile de béton. Il 
est donc inexact de penser comme cela a déjà été écrit dans des 
ouvrages de vaste diffusion, que les Romains avaient fait en quel­
que sorte un bar rage frontal en t ravers de toute la vallée derrière 
lequel, et sous lequel, jaillissaient les eaux. Il semble que ce soit 
pour se protéger d 'apports parasi tes froids, localisés que ceci a été 
réalisé. Comme signalé, des cheminées coiffant les émergences et di­
r igeants les venues en charge vers les points choisis, étaient noyées 
dans le béton. 

Il est donc certain que, dès cette époque, les Romains savaient 
reconnaître un griffon de sources thermales (émergences) et faire la 

Piscine de l'étuve (1938) 



— 238 — 

La Salle Romaine découverte au XX e siècle. Voûte et murs en pierres 
romaines. A gauche la masse de béton romain. 

part des apports parasites impliquant une autre origine. De поз 
jours, des captages communaux pollués, par exemple, ne savent pas 
malgré tous nos services officiels et spécialistes faire la part des 
apports polluants dangereux et séparer les courants d'eau. Ceci 
donne une idée de ce qu'il y avait de génial dans des principes établis 
depuis 2.000 ans. 

Quels que soient les mérites des Romains, ils ne pouvaient ri­
goureusement s'assurer de toutes les sources ; par ailleurs, ils de­
vaient avoir plus d'eau chaude qu'il leur en fallait. On comprend 
qu'il ait existé aussi des faibles venues montant à un niveau un peu 
plus élevé que leurs captages dans le foyer thermal, sur les bords de 
la vallée ; et il est certain que des venues sont montées naturelle­
ment nettement plus haut que le fond de vallée, sur ses bords : la 
galerie des Savonneuses nous le prouve ainsi que les filons minérali­
sés importants que nous reverrons tout à l'heure, de si fondamen­
tale portée en géologie des gîtes minéraux (gîtologie). Toutefois, il 
n'est pas exclu du tout que certains des faibles suintements connus 
encore de nos jours à de telles cotes latérales, et du temps de JUTIER, 

soient dus à un phénomène très simple. Rendant étanche et increva­
ble un voile et les coiffes des plus grosses venues, les Romains ont 
très bien pu les mettre en charge par effet de ralentissement du débit ; 
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l'eau a cherché un chemin comme la vapeur fuse d'une soupape de 
sûreté, par effet de simple équilibre ; le granité n'étant jamais tota­
lement massif, des micro-fissures ont pu laisser passer des suinte­
ments telle une fêlure dans un récipient. On voit là la notion toute 
relative de source, en domaine thermal. En fait, il y a un foyer pro­
fond de thermalisme et c'est le fait majeur. 

LES DESTRUCTIONS ET LES LACUNES 
DANS LES CONNAISSANCES EN ARCHEOLOGIE 

François GEHIN , Fermier des Bains de 1764 à 1766 et 1770 à 
1806 (?), relate que, lors de la construction du Bain Louis XV, il 
a été trouvé des « gros carreaux », corniches en pied et colonnes 
brisées, DE ROUVEROY, médecin chargé par le Duc LEOPOLD de ré­
parer les installations thermales signale la grande quantité d'antiqui­
tés, d'or, de cuivre ou d'argent trouvées dans la rivière ou ailleurs. 
HAUMONTÉ , qui fut Maire et a rédigé un ouvrage historique sur 
Plombières, a eu encore des indications de témoins : les fouilles Ju-
TIER ont sorti une grande quantité d'objet et monnaies qui devaient 
aller dans un petit musée de la Compagnie des Thermes. Qui sait 
ce que tout ceci est devenu ? On cite même, lors d'une trouvaille im­
portante, que les enfants s'en allaient partout tenter de vendre les 
monnaies récoltées, et qu'un particulier trouva moyen de couler un 
mortier en bronze avec un lot de pièces romaines. Certains éléments 
sont allés échouer à Remiremont.* Ceci prouve que, malgré la pau­
vreté des documents connus sur Plombières antique, des quantités 
considérables d'objets ont été trouvées. Leur étude aurait élucidé 
bien des inconnues et énigmes. Si des décorations somptueuses n'ont 
pas existé, il est certain que les thermes ne se réduisaient pas à des 
installations sommaires où les légions militaires allaient faire trem­
pette en bon ordre et au commandement, dans un environnement 
de Spartiates. Il y a eu vraisemblablement au moins en partie des 

* En 1 8 2 3 lors d 'une fouille à l 'emplacement du Bain Tempéré, plu­
sieurs voitures de débris romains, dont des colonnes furent t ransportées à 
Remiremont . Le Dr A . JACQUOT, dit HAUMONTÉ, aidé d 'un architecte t en ta de 
reconsti tuer le monument en cause. Les dessins de reconsti tut ions aura ien t 
été à la bibliothèque de Metz. S'ils sont encore à Metz ils dorment en tout 
cas pour le plus grand dommage de l 'archéologie, é tan t non publiés. Qui sait 
s'il ne dort pas des trésors issus des investigations de JACQUOT. Nous sommes 
bel et bien quelques-uns à nous être heur tés à une a tmosphère de mystère 
et de lourds « secrets » quan t au p lan général de JACQUOT ; c'est en fait u n 
document privé n 'appar tenant à aucun service officiel, donc pièce scientifi­
que inédite. 

On ne serait pas plus mystérieux avec u n gisement de pétrole qu'avec 
ce qui semble toucher le malheureux volume journalier d 'eaux thermales par 
ailleurs concédées. 
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installations couvertes. U n vandalisme incroyable et une indifférence 
dilgne du premier ont régné presque constamment à Plombières. 

O n ne comprendrait pas le caractère exceptionnel dépouillé de 
toutes constructions hors des bassins et parties strictement ther­
males, compte tenu de l 'habitude générale des Romains. Plus spé­
cialement, il serait inexplicable que, dans une région géographique-
ment proche, il y ait eut des exceptions incompréhensibles. En effet 
à Bourbonne-les-Bains, en H a u t e - M a r n e , un sanctuaire était placé 
au coeur même de l 'établissement (RIGAUD), avec colonnades et mou-
luration ; un tronc en grés, pour offrandes, a même été trouvé. Les 
fragments divers et colonnades dont BONNARD donne figuration dans 
son ouvrage sur la Gaule thermale montrent des pièces parfois 
majestueuses. A Luxeuil, on a prétendu qu'il y avait trois temples, 
justifiés pa r les divers débris trouvés, y compris des statues. Les 
trois temples de Bourbonne mis en cause par un auteur semblent 
plus vraisemblablement être les vestiges des bâtiments thermaux eux-
mêmes. Il n 'est pas jusqu'à Vit tel , où on est en face de sources 
froides, où les t ravaux exécutés près de la Source Salée n'aient mis 
en évidence l 'existence d'un petit temple carré, avec s tatue de V é n u s 
Anadycmène . A Saint-Dié, le puits existant près de la pourtant mo­
deste source salée a livré des débris de colonnades et une tête de 
femme statufiée. 

Il n 'y a pas eu perte que de documents capables de donner un 
attrai t touristique de nos jours. Q u a n d on lit, sous la plume de 
GEHIN , que le ciment était pa r places différent de l 'ensemble du bé­
ton habituel, à débris de briques ; ou qu'il avait trouvé en plein bé­
ton deux petits puits carrés de 7 à 8 pouces... remplis de cailloux 
blancs et sans venue thermale ; on sent qu'il y avait en technologie 
des captages quelque chose susceptible d'explications car basé sur 
des raisons logiques pour les Romains. Aussi , quand on ressasse que 
Plombières fut détruit par les Huns , il conviendrait aussi d'ajouter 
que ceux-ci ont eu de dignes successeurs, autochtones. 

U n e curiosité dans GEHIN est de lire qu'il y avait déjà des con­
testations de propriétés de « sources » à l'occasion de travaux, en­
tre le Fermier, le Roi, et les particuliers. Préfiguration, par exem­
ple, de la moderne affaire de la Salle Romaine et de ses prétendues 
sources. Le plus délicieux est de lire que DE GUERRE , médecin, t ran­
chait le problème du trajet des sources en utilisant quelques pintes 
de lait jeté dans l'eau thermale. Les modernes hydrogéologues avec 
le produit traceur coloré (fluoresceine) avaient des précurseurs. Je 
colorai, pour ma part , en vert, l 'eau de la Salle Romaine pour une 
autre démonstrat ion. 
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Balnum Plummers 

Estampe parue pour la première fois dans DE BALNEIS, imprimé à Venise en 
1553. Vue vers l'aval de l'ancienne piscine romaine devenue te GRAND BEING 
de Plombières décrit par MONTAIGNE. 

Les enseignes des hôtelleries permettant da repérer de gauche à droite : 
le Lion d'Or, fa Fleur de Lys, la Croix Rouge (Hôtel Deschaseaux actuel), le Tau 
(ultérieurement devenu le Couvent des Capucins, maintenant le Bain National), 
la Croix de Malte, le Chapeau Rouge, la Cloche d'Argent et Sainte-Barbe. 

J . - D . HAUMONTÉ rappelle que de petits fours à briques, t rou­

vés, prouvent que les Romains fabriquaient sur place les matériaux 

entrant dans la composition de leur béton. Il est incontestable que 

le béton est plein de débris de terres cuites ; il est non moins p ro -
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bable, sinon prouvé qu'en certains points des cimentations spéciales 
ont été faites avec des matériaux de roches volcaniques apportés 
à Plombières et ne pouvant provenir que d'Italie. D an s tous les cas, 
il y a un problème ; encore que main d'oeuvre et t ransports appuyés 
par la persuation du glaive rendaient la première moins exigeante et 
moins sujette à des grèves perpétuelles que de nos jours. C a r il est 
impossible de trouver à Plombières et aux environs immédiats la 
moindre roche argileuse pour faire du briquetage et le mo'ndre cal­
caire pour faire du ciment. O r JUTIER a estimé le volume du béton 
romain à 30.000 mètres cubes. O u on importait les produits finis, ou 
on apportai t la matière première, les forêts généreuses at tenantes per­
mettant la cuisson. Il y avait peut-être la voie plus pratique mais 
très longue qui est la route romaine Besançon-Metz par Remiremont, 
reconnue près de Luxeuil. Seul le Muschelkalk peut donner des ar­
giles et du calcaire pour les deux usages ; à Luxeuil on n'est pas en­
core sur ses affleurements ; par Remiremont on est fort loin. Si une 
voie peu aisée existait alors vers Remiremont-Epinal , les terrains en 
cause existent un peu au N . O . d 'Epinal ou sur les rebords des Monts 
Faucilles. Ces voies latérales aux pentes très fortes (il suffit de suivre 
la route moderne, pour le vérifier) mena 'ent en itinéraire réel par­
couru à plusieurs dizaines de kilomètres. Il ne semble pas qu'on se 
soit jusqu'ici soucié de l'origine des matériaux du béton romain. Les 
vrais Lorrains, légitimes habitants de ces contrées, se trouvaient fort 
heureusement, pour les Romains et pour les thermes, impliqués, avec 
les prisonniers de guerre, dans la société romaine assise sur l'escla­
vage humain. Sang, larmes et souffrances n 'ont pas laissé de traces. 
Seules les installations thermales demeurent. Aucun historien n 'a sa­
lué la mémoire des exécutants . V a e victis, disaient les Romains. Il 
est vrai que, de nos jours, bien des autres langues de grandes na­
tions, hors du français d'ailleurs, disent de même en d 'autres circons­
tances. O n objectera éventuellement que, à Néris , la Légion VI I I 
Augusta a laissé des briques à estampilles, montrant qu'elle avait réa­
lisé ces thermes. S'il est parfaitement possible que des militaires, tel 
le service du génie des armées modernes exécute des t ravaux, ou y 
collabore, il paraî t assez vraisemblable que la 8 e Légion a eu surtout 
un rôle de décision et de surveillance. N 'oubl 'ons pas qu'à l 'avène­
ment de Vespas ien , sur 4 légions envoyées chez les Gaulois pour 
combattre Civilis, une dut demeurer pour la sécurité dans le centre 
des Gaules (rien n 'est nouveau pour des occupants. . .) ; la Légion VI I I 
Augusta fit ses édifices pendant ce temps. C'était peut-être aussi 
une façon avec des t ravaux utiles de tenir en mains les populations 
en leur assurant éventuellement un maigre revenu. Napoléon III étant 
qualifié de reconstructeur des Thermes de Plombières, il est permis 
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de douter qu'il ait posé la moindre piierre, sauf les symboliques. E t 
ceci malgré son déguisement en ouvrier maçon avec les défroques 
du sieur BADINGUET, lors de sa peu glorieuse fuite de prison. Il 
n 'y a donc aucun abus à rendre aux Romains le mérite de la création 
de Plombières en tant que thermes : ils en ont eu la conception. 

L ' H Y D R O T H E R M A L I S M E 

JUTIER a esquissé un mécanisme, clasique, du phénomène ther­
mal. Si discutable soit le détail de ses dessins théoriques, le principe 
majeur demeure. U n e montée d'eau très chaude venue des grandes 
profondeurs du globe suit un passage très localisé dans les terrains 
granitiques. Elle rencontre des cassures secondaires en venant vers 
le jour et le système d'ensemble évoque le système circulatoire san­
guin avec les veines et artères, veinules et capillaires. Si on arrivait 
à placer un sondage de diamètre suffisant, en profondeur, au point 
sensible du foyer thermal, on aurait le maximum du débit et épuise­
ment de toutes les autres venues. Cet te intercommunication des ve­
nues explique les tarissements successifs de sources selon les t ra­
vaux, les influences des écoulements ou pompages sur les débits ; 
phénomènes bien décrits par JUTIER. Ceci explique aussi que les 
sources montrent des eaux à caractères un peu différents ; aussi bien 
en chimie que sous l 'angle physique (température, radio-activité, etc) : 
la na ture du terrain t raversé joue pouvant refroidir, apporter un peu 
d'eau froide non maîtrisée, donner des corps dissous si la roche en 
a une concentration locale plus importante ou les diluer, etc. 

D e telles sources thermales ne sont pas du tout uniques dans 
le secteur du Sud-Oues t des Vosges . Luxeuil a des sources chau­
des déjà captées par les Romains ; mais le mécanisme thermal est lé­
gèrement différent avec certains détails. Mais d 'autres sources chau­
des, du secteur ont une grande parenté avec Plombières : leur com­
position est du type sulfaté sodique, peu minéralisée. Elles ne sont 
pas exploitées : Fonta ines Chaudes un peu au N o r d Oues t de Bain-
les-Bains, la Chaudeau à une dizaine de km un peu au S O de 
Plombières sur la Semouse, près du Clerjus, Chaude Fonta ine à 
une dizaine de km au S E de Remiremont, près de Reherrey. Nous 
voyons l ' importance théorique de cette source en plein granité à cau­
se de sa position très élevée en alti tude à flanc de montagne. D a n s 
les deux théories hydrothermales , elle tend à montrer que la part 
des eaux juvéniles est minime : on est en face de colonne siphonante 
alimentée par des nappes aquifères haut perchées qui permettent une 
telle remontée ; autrement, l'issue se serait faite plus bas ; il est, en 
effet, peu probable que le granité soit tellement étanche partout , que 
des venues émanant des profondeurs du magma (avec tous les sens 
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à apporter à ce terme concernant des roches en principe en fusion 
à grande profondeur du Globe) , n 'aient pu trouver plus facilement 
en fond de vallée d 'autres issues au lieu de ce circuit compliqué et 
aberrant . Leur pression serait aussi plus faible que celle d 'un ther­
mosiphon. En t re Plombières et Fontaines Chaudes il y a évidem­
ment Bains-les-Bains, dernier point thermal, mais exploité, celui-ci ; 
l 'émergence ne s'y fait pas dans le granité même, mais artificiellement 
sous une faible couverture de grés triasique. Cet éperon S O des V o s ­
ges est donc un centre à anomalies géothermiques fortes et à nom­
breuses émergences ; ce n 'est pas le cas du reste des Vosges pour­
tant formées de terrains souvent analogues ou identiques et à détails 
de conditions théoriques identiques existant. 

Il est certain : que l'on soit en face d'eau uniquement juvénile, 
issue des profondeurs et découlant des éléments constitutifs en fu­
sion ; ou que l'on soit en face d'eau vadose (c 'est-à-dire ayant ruisse­
lé à la surface du globe) et réinfiltrée immédiatement en profondeur 
ou avec un transit dans une nappe aquifère froide intermédiaire ; que 
le volume total d 'un centre thermal est limité par les possibilités de 
débit du mécanisme générateur. U n e station thermale a donc, à un 
moment, des capacités limitées de débit * fonction du nombre des 
curistes et de la quanti té nécessaire à chacun. 

Certaines sources sont très chaudes ( 6 2 ° C ) car voisines de la 
colonne thermale principale ou de ses conduits princ 'paux ; d 'autres 
sont chaudes ( 4 9 à 5 5 ° ) : soit qu'il y ait un peu mélange d'eau 
froide parasi te ou plutôt refroidissement par la roche traversée ; une 
troisième catégorie est celle des sources tempérées ( 1 3 à 3 3 ° ) qui 
intriguent toujours à Plombières vu leur nom de Sources savonneu­
ses. Les faits se présentent ainsi. 

L E S S O U R C E S S A V O N N E U S E S 

Depuis très longtemps les gens avaient pris l 'habitude de boire 
des eaux moins chaudes provenant de sources à flanc de coteau ou 
un peu à l 'écart du centre thermal principal. Le débit était très 
variable et la température aussi ; les eaux d 'apport risquaient de 
contaminer bactériologiquement, et l'ont fait plusieurs fois, chose 
évidente dans un endroit où la ville enserre les venues thermales. 
(Précisions que celles-ci ne peuvent, elles, être polluées, venant des 
entrailles même de la T e r r e ) . Certains médecins les ont prônées. 
ROUVEROY en 1 6 8 0 avait lancé ces sources tempérées et les avait dé-

* Actuellement, 485 m3/jour à Plombières, captés par les thermes. Il 
a été laissé ici constamment à pa r t des sources de toute au t re origine géolo­
gique telle la Source ferrugineuse Bourdeille, etc., qui n 'on t r ien à voir avec 
le vrai thermal isme (sources chaudes) . 
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couvertes. ALLIOT , médecin de Louis X I V , les lança complètement en 
envoyant même à Paris des échantillons. Les t ravaux en ont fait dis­
paraî t re certaines. La plupart étaient au bord de la route de Lu­
xeuil un peu en-dessous de la rampe de la gendarmerie et. dans le 
même secteur, en pied du relief de la vallée. Il y eut la Savonneuse 
de Luxeuil, celle du Jardin, les Nouvelles Savonneuses du Jardin, la 
Source Simon, la Source Muller . O n conçoit que la moindre fouille 
sur un capillaire du réseau en découvrirait à volonté. JUTIER décida 
de prendre les choses en mains. Il réalisa une galerie au rocher en 
plein granité par tan t de l 'emplacement de l'ex sous-préfecture pour 
aller sous la route de Luxeuil. 

Après 2 0 m d'alluvions en longueur, la recherche rencontrait 
le granité et, à 3 1 m, on trouvait une peti te source de 1 5 ° C, 6 . 
Plusieurs sources de température croissante furent trouvées dans cet­
te galerie qui devait aller vers la Source des Dames pour tenter de 
la mieux capter. Les t ravaux de la route au-dessus ont depuis fait 
tarir la Source Simon, ce qui n'est pas une per te importante. Cet te 
galerie au sol t rès chaud vu les venues qui le réchauffent est assez 
malaisée à visiter car son cul de sac bloque les vapeurs et la chaleur 
dégagée, notion faussant l'idée de température réelle des sources. Ces 
émergences étaient souvent en relation avec des filonnets minéralisés 
de quartz fluorine et halloysite dont on a vu le bel épanouissement 
plus haut, dans la t ranchée de la route ; j ' a i pu les revoir et vérifier 
en 1 9 7 3 dans les importants t ravaux de fouilles et canalisations de 
ce secteur confirmant les levers de DAUBREE que l'on verra ci-après. 
L 'Halloysi te ou « Savon de Roche » des indigènes, jadis appelé à 
tort Saponite a été analysée par BERTHIER dès 1 8 3 3 , a été ré-étudiée 
par Jérôme NICKLES qui y voyait la Saponite . C'est un silicate hy­
draté d'alumine. La roche a un aspect de savon blanchâtre , mou, 
onctueux ; elle est incapable de donner le moindre goût de savon à 
l'eau et il n ' y a que convergence d'aspect. Des filons de cette roche 
rare sont parfois visibles en quelques points de la vallée (jusqu'à 
0 , 1 5 m de l a rge ) . 

L ' H Y D R O T H E R M I E 

Si en 1 7 2 2 RICHARDOT, médecin de LEOPOLD I e r , D u c de Lor­

raine, constate que les eaux de Plombières sont « naturellement » 
chaudes pa r opposition à des eaux froides, ses successeurs vont ten­
ter de trouver des explications. (Mais la Science malgré ses expli­
cations modernes va-t-elle, finalement, à la connaissance même des 
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choses, dans tous les domaines ? ; ce qui ferait de RICHARDOT un sa­
vant, observateur, aussi prudent qu 'objec t i f ! ) . Ainsi CHARLES , dès 
1 7 3 3 , imagine que la chaleur est liée au fer. D O M CALMET en 1 7 4 8 , 
ne peut pas croire qu'il y a un feu véritable chauffant les sources ; 
ce sont des « fermentations qui se font dans la terre par le moyen 
de certains sels ou soufres, ou mercures sublimés, ou autres matiè­
res auxquelles les eaux venant à se mêler s'échauffent et se fer­
mentent ». Malgré les nébulosités scientifiques et le jargon de l'é­
poque, il y a bel et bien une intuition valable de mécanismes très 
profonds dignes des phénomènes géologiques réels. Ils sont confu­
sément sentis et selon les moyens du temps. Le docte Abbé de Se-
nones notait le fait que la chaleur des eaux est constante et perpé­
tuelle (à l'échelle humaine) . 

E n 1 8 0 2 , GROSJEAN cherchant à tout prix une explication géo­
logique imagine des amas de pyrite importants à Plombières, dont 
ce que nous savons être l 'oxydation donnerait la chaleur nécessaire 
au thermalisme ; malheureusement, il ne prouve par la réalité de la 
pyrite, et, pas plus, l 'existence des composés résultant d 'une telle 
oxydat ion. 

Au début du 1 9 E siècle, on découvre l'électricité, le fluide gal­
vanique, et tout le monde s'émerveille sur les cuisses de grenouilles 
tressautantes, bien que mutilées, de M . V O L T A . Tou t naturellement, 
Amé JACQUOT, dans sa thèse « présentée et soutenue à la Facul té de 
Médecine de Strasbourg, le lundi 5 juillet 1 8 1 3 à trois heures de 
l 'après-midi, pour obtenir le grade de docteur en médecine », ima­
gine que le fluide galvanique engendre la chaleur des eaux thermales, 
les sels contenus dans les eaux se chargeant de ce fluide (électrique) 
et devenant ainsi tout naturellement chaudes. Q u a n t aux sels, ils pro­
viennent des couches elles-mêmes décomposées par le fluide galva­
nique. O n n 'a r rê te décidément pas le progrès et la marche en avant 
du rouleau compresseur de la science, émancipatrice de l 'homme ! 
La radioactivité n 'a pas encore pointé l'oreille. 

Mais assez vite, des conceptions proches des actuelles vont se 
faire jour. F . KIRSCHLEGER (un nom de famille qui brillera dans les 
annales de not re société Mère , et, dans la botanique vosgienne) sou­
tien sa thèse de médecine également à Strasbourg, le 3 février 1 8 2 9 ; 
moins chanceux, il doit présenter et soutenir à midi sans que per­
sonne n 'en appelle à la liberté, à un règlement ou à l 'aide un syn­
dicat même d 'étudiants . E n tout cas, KIRSCHLEGER constatant que la 
vallée de Plombières est formée de grés sous lequel apparaî t le gra­
nité, et fort des connaissances minières de l 'époque, signale que la 
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température croit de 1° C quand on s 'enfonce de 1 0 0 pieds (un pied 
étant 0 , 3 2 4 8 m ) . Pa r conséquent, l 'eau ne peut venir que de très 
profond où elle a pris sa température ; et l 'origine est formée par les 
eaux de ruissellement de la pluie. C'est la vision parfai tement claire 
du siphon thermal. J ' ignore si c'est le premier auteur à avoir for­
mulé cette notion. C'est en tout cas un des premiers, d 'au tant plus 
méritoire que c'est un médecin (mais tout savant de l 'époque est 
un Natura l i s te) et non un géologue. Il a droit à la vénérat ion des 
géologues à ce propos comme pionnier en hydrogéologie. 

En 1 8 4 9 , HUTIN mettra carrément en cause le « feu central », les 
différentes températures des sources (semble-t-il à le lire) provenant 
de leurs profondeurs d'origine, variables. Lui aussi admet les eaux de 
filtration, dont la minéralisation est fonction des différentes couches 
de terrains t raversés . 

O n est alors dans l'ère moderne de la science, avec les t ravaux 
ultérieurs. 

Les conceptions modernes de géologues sont les suivantes. 

La part ie dure de la boule terrestre, ou li thosphère, surmon­
tant les part ies en fusion, pourrait montrer des fissures en profon­
deur jusqu 'à 1 8 et même 3 0 km ; beaux conduits éventuels pour une 
eau venue des profondeurs ! Chose d 'autant plus intéressante que 
c'est au-delà de 1 2 km que le degré géothermique doit a t te indre 3 6 5 ° 
C., température critique de l'eau, des physiciens. La pression doit 
donc être là supérieure à la pression critique ( 2 1 7 , 5 a tmosphères) ce 
qui implique que l'eau peut exister à l 'état liquide et non de vapeur 
jusqu'à cette profondeur. U n e condition physique de base est donc 
certaine sous l 'angle théorique. 

Il n 'y a donc que deux hypothèses pour expliquer le thermalis­
me : celle des eaux vadoses (ou vadeuses) descendant vers les pro­
fondeurs et liées à un thermosiphon. O u celle des eaux juvéniles, ou 
hypogènes, avancée par SUESS un des pionniers de la géologie du 
siècle dernier. Les eaux juvéniles seraient synthét isées dans la li­
thosphère même, à énormes profondeurs, pa r combinaison de l 'hy­
drogène et de l ' oxygène ; il y aurait oxyde d 'hydrogène ( = eau) de 
néoformation. Mais ces éléments sont engagés de façon stable 
dans les roches de profondeur ; il faut donc que l 'oxygène vienne 
de l 'a tmosphère pa r des voies complexes. A ces profondeurs , il n 'est 
pas é tonnant que les eaux puissent t rouver une gamme variée d'élé­
ments mis en solution et leur donnant des caractères chimiques si 
insolites. A GAUTHIER a montré qu 'au laboratoire (il faut souligner la 



— 248 — 

restr ict ion), par exemple, 1 kg de granité peut libérer à 250° C , 
2,30 grammes d'eau d'imbibition ; et à 600°, après décomposition de 
la roche, libérer 7,35 gr d'eau de constitution. De ce fait, l 'auteur 
refusait de croire à l 'existence des thermosiphons donc aux eaux géo­
thermales. O r ces mécanismes sont une réalité, les fissures profon­
des existant ; et des t ravaux exceptionnels modernes ont recoupé 
sous des montagnes des thermosiphons et leurs deux branches. 

Il faut par ailleurs convenir qu'on doit admettre en géochimie 
qu'il existe réellement de l'eau juvénile en profondeur, associée à 
des gaz. C ' e s t un reliquat de la consolidation des magmas de ro­
ches fondues les plus proches de nous. SOSMAN a pu, de son côté, 
montrer qu 'une masse magmatique de 1 km d'épaisseur (chiffre très 
faible pour les géologues et ce qu'ils rencontrent habituel lement) , 
renferment 5 % d'eau en poids, peut pendant son refroidissement sur 
1 million d 'années donner 23,8 litres d'eau de néoformation par mi­
nute au k m 2 de surface terrestre. O n a dû conclure aussi que l'eau 
liée au volcanisme n'est pas de l'eau vadose entrainée mais bien de 
l'eau issue des roches profondes. 

U n e solution de facilité consiste à tenter de concilier les deux 
hypothèses en disant que les eaux géothermales et de néoformation 
se mélangent et reviennent au jour. C ' e s t possible à Plombières. Et , 
bien que certains aient affirmé que l'eau de Plombières est de 
seule néoformation pour les raisons suivantes, cela n 'est pas évi­
dent du tout. La haute température, la minéralisation excessivement 
faible, la présence des gaz rares et du radon sont leur justification. 
Q u e ces derniers corps viennent de profondeur, c'est très plausible ; 
mais la faible minéralisation n'est-elle pas tout aussi explicable si 
la branche d'alimentation du thermosiphon traverse des terrains es­
sentiellement silicieux non minéralisés tels les grés et granités du 
secteur en cause (vraisemblable ou cer ta in) , du bassin de Plombières ? 

La différence de densité entre eau chaude et froide a un effet 
insignifiant, quant au mouvement des masses d'eau. C ' e s t bel et 
bien une colonne d'eau froide descendante qui est en cause ; elle 
butte en profondeur sur une fermeture de la roche massive et re­
monte. Quo i qu 'on ait pu dire, l 'eau va bel et bien vers les profon­
deurs grâce à l 'altitude des montagnes. Il suffit que l'eau atteigne 
3 km de profondeur pour at teindre 100° C ; profondeur tout à fait 
plausible en prat ique. (Il apparaî t que les circuits des thermosiphons 
ne doivent pas aller au-delà de 20 km de profondeur, s'ils y vont 
réel lement) . Il faut donc qu'il y ait là des roches rigides car celles 
plastiques subissent des 2 km une pression voisine de 6 à 700 kg-
cm 2 fermant les interstices. 
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Nous pouvons conclure que les eaux de Plombières sont des 
eaux venues des montagnes , réinfïltrées jusqu a quelques kilomètres 
de profondeur, s'y mêlant éventuellement à de faibles apports 
d'eau juvénile. M a i s il y a quasi certitude d'un thermosiphon. 

Notons d'ailleurs que si. comme l'a longtemps affirmé la t ra­
dition populaire, la température des eaux augmentai t un peu avant 
les pluies et diminuait à l 'approche du beau temps, cela ne peut être 
dû qu'à la pression atmosphérique qui change. D e l'eau juvénile 
échapperait à cette influence, tandis qu 'un thermosiphon y serait 
évidemment sensible de façon plus compréhensible. O n n 'a pas 
étudié scientifiquement les variations de températures en enregistre­
ments continus jusqu'ici. semble-Ml. 

LA S I S M I C I T E 

Si on a enregistré des tremblements de terre assez sensibles à 
Plombières, ils n 'ont jamais eu l ' importance de ceux ressentis ail­
leurs dans les Vosges . E n fait, les seismes ne sont pas , dans la 
station thermale, aussi nombreux et importants que dans la plaine 
alsacienne ou sur le rebord nord des Ardennes , en Belgique. Si 
on a pu, à l 'époque moderne, mettre en relation évidente des fai­
bles secousses sismiques avec des injections et circulations d'eau en 
profondeur, les relations thermalisme et sismicité sont des plus 
vagues à Plombières. E t la région est aussi fréquentable, en toute 
tranquillité, que n ' importe quelle autre région de F rance ! (Auver­
gne comprise, dont les volcans étaient pour tant encore fonctionnels 
à l 'aube de l 'humani té) . 

No tons que le séisme de la nuit du lundi au mardi 12 mai 
1682, vers 2 heures du matin, causa bien des dégâts , avec plus 
de cent maisons sinistrées à Remiremont, l 'Eglise et l 'Abbaye étant 
ébranlées et endommagées. Des flammes venues du sein de la terre 
furent notées en plusieurs points entre Plombières et Remiremont, 
courant capricieusement à la surface du sol haché de profondes 
crevasses. Pendan t trois semaines, il y eut encore des grondements 
souterrains intermittents semant la terreur chez les montagnards . 
Il y eut des morts à Remiremont, moins à Plombières et bien moins 
de dégâts sur les bords de l 'Augronne que sur ceux de la Moselle. 
U n e source jusque là froide se mit à couler chaude : ceci n 'a rien 
d 'é tonnant vu que les circulations se font par des fissures ; celles-
ci ont été modifiées par les secousses. Le fait frappait de stupeur 
émerveillée et apeurée les habi tants d 'alors. JUTIER a noté une se-
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cousse net te le 7 avril 1859, sans effet sur les sources, ni dégât en 
ville. Celles de 1861 en avril et mai, à Bourbonne, n 'eurent aucune 
influence à Plombières,, ni s'y firent noter . E n 1853 ou 54, il y avait 
eu aussi une secousse à Plombières qui n 'avait pas outre mesure 
frappé les esprits malgré quelques dégâts . Ces coïncidences pour­
raient sembler une évidente démonstrat ion des liaisons thermali'sme-
sismité (répétons que la relation est prouvée dans certains cas) ; mais 
si on se réfère à Remiremont (sans compter bien d 'autres l ieux), 
pour rester dans une région assez voisine et géologiquement com­
parable, il n 'y a bel et bien aucune manifestation thermale connue à 
l 'épicentre des dégâts (la source de Reherrey est loin de Remire­
m o n t ) . 

L E S D E P O T S F I L O N I E N S 

La Source des Capucins sort d 'un filon d'halloysite impure, 
roche résultant de l'action des eaux thermales sur certains miné­
raux de granité. Les eaux minéralisées et chaudes ont une réactivité 
sur la roche et les matériaux : béton romain comme tuyauteries de 
plomb ou de cuivre. JUTIER a tout de suite signalé les cristallisation 
de minéraux de cuivre ou de plomb s 'étant ainsi formées en près de 
2.000 ans dans les canalisations romaines et dans le béton. Il y 
a ainsi dans les boursouflures des briques des zeolithes (minéraux 
silicates de néoformat ion) . JUTIER et DAUBREE (ce dernier un de nos 
membres, en son temps) ont donné des études classiques à ce pro­
pos et tiré les conclusions qui s 'imposent quant à la genèse des 
minéraux liés à l 'hydrothermalisme, au rôle des solutions chaudes 
venues du centre de la terre dans la formation de minéraux ou 
de gîtes de minéraux et de minerais. JUTIER a signalé que le béton 
romain tenait sa dureté autant à ses qualités propres que sinon plus 
à la recimentation par les minéraux d'origine hydrothermale . 

Plusieurs sortes d'opales ont été ainsi reconnues à Plombières, 
de la chabasie, une christianite, de la gismondine (anciennement abra-
zite) du mésotype et par ailleurs un minéral que l'on a voulu nou­
veau : la plombiérite (Silicate de chaux hydraté , différent de celui 
déjà signalé en minéralogie) . Il y a aussi et surtout de la fluorine 
(fluorure de calcium venu des tréfonds du globe terrestre) dont on 
sait l ' importance dans le squelette humain et la conservation de 
la dentition ; les eaux de Plombières sont riches en fluor. Nous y 
reviendrons. Il convient d'ailleurs de ne pas confondre la fluorine 
verdâ t re avec des enduits verts visibles parfois dans les galeries et 
qui sont dus à une curieuse algue, agitée de mouvements, du genre 
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Oscillaria. Soit dit en passant pour les Natural is tes , citée dès 1 6 1 1 
par THYBOUREL , cette algue fut établie comme espèce spéciale pro­
pre à Plombières (peu signalée ailleurs, ou p a s ) , par BORY DE SAINT-
VINCENT sous le nom de Oscillaria Major MougeotiL N o m destiné à 
rappeler la mémoire du très grand naturaliste vosgien MOUGEOT, 
(membre de notre compagnie-mère à S t rasbourg) , ayan t œ u v r é à 
l 'aube du mouvement scientifique moderne, et s ignalant cette algue 
en 1 8 1 7 . 

Le plus remarquable, et il faut se situer à l 'époque, ce sont 
les célèbres t ravaux de pionniers de DAUBREE qui a établi) à Plom­
bières les fondements de la connaissance des gîtes minéraux dé­
posés par voie hydrothermalee ; conclusion indiscutée, s'il existe aussi 
par ailleurs d 'autres gîtes minéraux quant à leur genèse impliquée. 
Aussi bien dans la galerie JUTIER que dans celle des Sources Sa­
vonneuses, les relations des venues thermales avec les filons impli­
quaient une relation génétique. Celle-ci fut magnifiquement démon­
trée par DAUBREE grâce aux t ravaux de la nouvelle route de Lu­
xeuil, où il recensa les filons et leurs positions et relations avec les 
sources. Il est clair, l 'eau étant chargée de fluorine, que c'est elle 
qui, à un certain moment, a déposé les filons ; on ignore d'ailleurs 
leur portée économique au cas où ils se relieraient à des amas plus 
importants ou à d 'autres substances. 

Car, pa r exemple, on ne peut s 'empêcher de penser que les 
eaux de Plombières étant radioactives, elles peuvent tirer la radio­
activité soit d 'une concentration diffuse anormale, locale, de celle-
ci dans le granité par ses éléments radioactifs ; soit d 'un filon de 
minerai radioactif en profondeur, inconnu ; soit encore que les 
eaux un certain moment aient déposé un filon radioactif. Il ne faut 
pas oublier en effet que les relations du thermalisme et de la radio­
activité sont bien, illustrées un peu au Sud de Bain-les-Bains à T r é -
meures, près de Tremonzey (soit à. une vingtaine de km à l 'ouest de 
Plombières) où une faille t raversant les grés triasiques montre un 
filon de quar tz avec minéralisation (inexploitable) d 'urani te radio­
active, ver t - jaunâtre . La carrière est célèbre chez les chasseurs de 
minéraux. Il n 'y a certes plus de thermalisme actif à cet endroit. 
Mais la région si faillée a eu une histoire géologique compliquée 
et a pu avoir des émergences se déplaçant au cours des millénai­
res. Il est frappant, encore qu'on puisse toujours trouver un aligne­
ment entre deux points ! que dans la vallée parallèle à Plombières, 
où coule la Combeauté , un formidable filon de quartz avec ba ry-
ine, fluorine, et minéraux radioactifs, se voit à Faymôn t ; de nom-
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breuses venues fugaces d'oligistes se voient aussi dans ce secteur 
dans le granité (par exemple entre Val -d 'Ajo l et Faymont , près de 
cette localité, flanc N O de la val lée) . Plus au N o r d de Faymont , 
près du Pr ieuré d 'Herival , un rare mais mince filon de vanadini te 
uranifère a été l'objet de recherches minières. A Chaudefonta ine 
(Reherrey) il y aurait eu un filon de quartz, objet de recherches pour 
de l'oligiste associé (et peut-être de la fluorine ? ) selon de brèves 
mentions de textes anciens, t rop vagues au gré du lecteur. O n est 
encore à la séparation de deux granités. 

A la Chaudeau , vallée de la Semouse, les fissures où coule l'eau 
minérale sont tapissées de quartz et baryt ine cristallisés. 

Aux environs de Bain-les-Bains, les minéraux de filons ne sont 
pas rares , spécialement la baryt ine dans les géodes des roches de 
la t ranchée du chemin de fer desservant la station ; les carottes du 
sondage en pleine zone thermominérale montraient des dépôts de 
pyrite, quartz et fluorine cristallisés. Chose naturelle vu les faits con­
nus depuis un siècle à Plombières. 

Il est hors de doute qu'il y a des substances minéralisantes 
venues avec les eaux thermales. C'est en tout cas à Plombières que 
pour la première fois en géologie, avec les études de JUTIER et 
surtout celles de DAUBREE , les principes des gîtes thermominéraux 
ont été établis. L 'hydrothermalisme y trouvait aussi, pour la première 
fois dans la science ses lettres de noblesse par JUTIER. 

Notons que si des eaux très chaudes sortent parfois à Plom­
bières de fissures nettes en ne donnant aucun dépôt minéral, cela 
peut s 'expliquer de diverses façons à commencer pa r le fait que la 
température est trop forte pour permettre le point de précipitation 
par cristallisation. 

L O C A L I S A T I O N D E S S O U R C E S 

Les venues de Plombières se situent dans la zone de contact du 
granité * à amphibole et du granité à biotite, mais dans le pre­
mier. O n a longtemps pensé que le thermalisme était lié à une 

* Comme la source de Reherrey. 
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Groupe de filons et de veines de fluorine d'où jaillit la source 
Simon S à Plombières. 

(D'après Daubrée) 

y ; granit 

ff : filons ou veines de spath fluor 

f'f : filons ou veines de quartz 

Associaton des sources thermales SSS aux filons métallifères à 
Plombières (à côté de la gendarmerie); y, granite; ff, filons ou 
veines de fluorine ; ff, filons ou veines de quartz ; S', source Simon ; 
S" source de Luxeull ; S'" et S, sources du Jardin, aujourd'hui taries. 

(D'après' Daubrée) 

gehin
Crayon 
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faille, c 'est-à-dire à une vraie cassure avec rejet des deux lèvres, 
affectant la série. La morphologie et des anomalies de cotes dans les 
grés triasiques laissent supposer l 'existence d 'une petite faille N W -
S E . Il convient de rester prudent . E n tout cas dans la galerie 
JUTIER, on voit des sources et le granité en plusieurs points ; jamais 
les émergences ne sont sur un plan de faille. Il est possible que 
le contact de deux granités différents, se soudant intimement, ait 
permis pour tan t des altérations de la masse dans la zone de contact ; 
il est tout fait concevable et plus simple à première vue, qu 'une fail­
le ait livré issue aux eaux ; toutefois, on se demande ce qu'il ad­
vient d 'une faille de si faible rejet en profondeur. U n fait est cer­
tain (et visible comme pa r exemple à la Souce MOUGEOT ) : des dia-
clases, c 'est-à-dire de très fines cassures dans la roche, suffisent à 
laisser gicler les montées profondes d'eau thermale mue par les ef­
fets d'un thermo-siphon ; celui-ci met en jeu des forces mécaniques 
importantes et l'eau est forcée de s'insinuer à t ravers la roche ; on 
imagine qu 'une cassure un peu plus large, ou un sondage bien placé 
puissent libérer, en le focalisant, le maximum d'eau que peut livrer la 
station. 

Il est vraisemblable qu 'avec faille ou non, il y a deux réseaux 
possibles de cassures concentrant les sources. Qu ' i l y ait eau ju­
vénile, ou plus probablement thermo-siphon, avec un peu d 'eau ju­
vénile éventuellement mêlée (eau distillée du magma p ro fond) , le. 
point de dépar t (en cas de thermosiphon, c'est celui où la colonne 
d'eau froide venue des vallées et hauteurs latérales, but te sur un foyer 
géothermique) , se mesure en kilomètres, au moins en dizaine. Ce ­
ci rassure sur la pureté des eaux de Plombières ; et leur donne une 
sorte de caractère mystérieux, d 'at trai t mystique du type « créa­
tion des mondes ». 

LA R A D I O A C T I V I T E D E S E A U X 

La radioactivité des eaux de Plombières a fait aussi entrer la 
station très tôt dans la science hydrogéologique ; et c'est une des 
toutes premières sinon première localité, où les pionniers de la ra­
dioactivité se sont interrogés sur les relations thermalisme et phé-
nomne nouveau découvert en physique. Plombières a donc tout une 
série de titres à faire valoir dans l'histoire des sciences en géologie 
et hydrologie,, plus métallogénie. Dès 1904 Pierre CURIE et LABORDE 
se lancent sur le problème, puis BROCHET . (Bien plus tard notre col-
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lègue à la Société, MONAL , étudiera celles de Bain-les-Bains) . D E L À -
BY; CHARONNAT et JANOT étudieront aussi le sujet. Il y a des fortes 
différences dans les chiffres fournis ; notons que l 'équipe DELABY 
trouve, pour les différentes sources de Plombières des teneurs en ra-
don ( 1 0 - 1 0 Ci / I ) de 5 9 , 5 à 1 3 4 , 9 (Source des Capucins) pour les 
extrêmes. Des mesures plus récentes y ont été faites sur la base des 
rayons gamma. O n sait que le radon naît du radium par désintégra­
tion alpha ; c'est un gaz. 

D 'une façon générale, c'est un sujet très mal connu et les rela­
tions entre radioactivité des roches et des eaux ne sont que soup­
çonnées. Les teneurs en uranium et radium des eaux ne sont pas 
étudiées. JURAIN a toutefois pu établir qu'à Plombières, les teneurs en 
uranium des eaux thermales sont plus faibles qu'à Bain-les-Bains : 
3 , 5 g/1 ; la teneur est identique pour les eaux de la galerie des Sa­
vonneuses, mais augmente en fonction de la température vers le ma­
ximum, chose normale vu que les eaux les plus froides sont mêlées 
d 'apports parasites quant au thermalisme. Notons toutefois que les 
teneurs les plus élevées en radium sont constatées dans les sources 
froides de la région granit ique ; les eaux thermales ont seulement 
une teneur voisine de la moyenne des eaux de sources des pays gra­
nitiques. Tou te s ces eaux ont des chiffres de radioactivité bien en 
dessous des seuils de nocivité admis sur le plan biologique, en cas 
d'utilisation humaine. La quanti té de radon peut donc simplement 
être fonction de la durée du contact des eaux profondes avec des 
roches à uranium à l'état diffus, donc finalement en relation avec la 
longueur du trajet. 

C O M P O S I T I O N C H I M I Q U E D E S E A U X 

Jadis, les eaux de Plombières ont été réputées, plus ou moins 
empiriquement, et selon les connaissances de la chimie balbutiante, 
comme renfermant du plomb, du soufre, de l'alun, du nitre, du bi­
tume, de la matière argileuse, selon les sources en cause. Il est à no­
ter d'ailleurs que la réputation des « eaux de plomb » a donné le 
nom de la localité : Plombières. Est-il utile de souligner que la pré­
sence du plomb n 'a jamais été confirmée par les analyses modernes 
valables. E n 1 7 4 1 , GEOFFROY a étudié les sources dites savonneu­
ses ; pour lui la propriété onctueuse des eaux est due à la présen­
ce d 'une argile très ténue et grasse comme le savon. En fait, les 
observateurs ont été abusés par la présence d 'une argile d 'appa­
rence et contact onctueux, liée aux réactions du thermalisme sur les 
roches cristallines : l 'halloysite, on Ta vu. E n 1 7 4 6 , Claude M O R E L 
et MALOUIN éliminent la présence du plomb, mais reconnaissent le 
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sulfate de chaux, le chlorure de sodium, le sulfate de soude, un sel 
de fer, un bitume de la na ture de l'huile de pétrole et une te r re ab ­
sorbante vitriflable. 

Il est absolument capital de se remémorer que l'on est encore 
avant la chimie de LAVOISIER et qu'il s'agit d 'analyses de l 'époque, 
donc de reconsti tutions de composition selon un jargon scientifi­
que balbutiant. MONNET. RAULIN , en 1 7 7 2 et 1 7 7 5 tentent de dé­

montrer que ce ne sont pas des eaux thermales à notre sens mais 
des eaux ordinaires, chaudes. Chimiste célèbre à l 'époque, NICOLAS, 
en 1 7 7 8 , fait des analyses correctes pour son temps, des sources 
du Crucifix, des Capucins, et aussi de la source Bourdeille. Pour 
lui, à juste titre, les eaux savonneuses sont de la même na tu re que 
les eaux thermales. E n 1 7 9 1 , MARTINET t rouve trois variétés de ter­
res dans les eaux : terres à porcelaine, calcaire, magnésienne. O n 
est toujours dans des analyses qualitatives, avec le jargon de l 'épo­
que que même un chimiste moderne a du mal à interpréter. C'est 
GROSJEAN Père qui, en 1 8 0 2 , fait la première analyse quanti tat ive 
publiée : contrairement à MARTINET , il t rouve ces eaux non pas al­
calines mais chargées d'acide carbonique, fait soutenu par NICOLAS. 

L ' i l lustre VAUQUELIN donne en 1 8 0 2 , aussi, une analyse de la 
source du Crucifix : il t rouve du carbonate de soude, de chaux, sul­
fate de soude, chlorure de sodium, de la silice, matière organique, et 
donne le % . Ce grand chimiste pense que la matière considérée quel­
quefois comme un bitume était une substance animale ayan t beaucoup 
d'analogie avec l 'albumine ou la gélatine animale ; la silice serait en 
combinaison avec de l'alcali. 

C'est à cette date que l 'on voit nier, à raison, la présence de 
bitume au sens où nous l 'entendons aujourd'hui (produit ultime en 
relation avec des indices actifs d 'hydrocarbures minéraux) . E n 1 8 3 6 , 
O . HENRY analyse à nouveau la source du Crucifix pour voir si, 
depuis VAUQUELIN . la composition a changé. Il est spécialement si­
gnalé une matière organique azotée. U n e série d 'auteurs trai tera de 
ces eaux pour chercher l 'arsenic : CAVENTOU, CHEVALIER, GOBLEY, 
HUTIN et d 'autres , POMMIER pour l 'arsenic et aussi l 'iode, sans ana ­
lyses complètes. 

O . HENRY et LHERITIER, en 1 8 5 5 , t rai tent encore de la compo­
sition chimique des eaux de Plombières. Puis Jérôme NICKLÈS qui 
fut un de nos membres, un des premiers professeurs de chimie de 
l 'Université de Nancy , et le père de René NICKLÈS , professeur de 
Géologie, premier titulaire d 'une vraie chaire de géologie, fait une 
découverte capitale : la présence de fluor. O n l'a vu, DAUBRÉE 
a su tirer part i de ce fait en métallogénie. 
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Juste avant NICKLÈS , nous entrons dans l'ère vraiment moderne 
de la chimie. Depuis VAUQUELIN , personne n 'a plus jamais parlé 
de l 'existence à Plombières d'eau bitumineuse ; pour tant l 'existence 
d'eau « bitumineuse » avait été pendant des siècles un « fait » 
évident prouvé. Notons qu'en 1 8 6 2 , J. LEFORT , collaborateur de 
JUTIER sur les eaux de Plombières, dosait encore l 'acide crenique et 
apocrenique (acides organiques de l 'époque) . 

Du moins LEFORT a reconnu comme VAUQUELIN que le pro­
duit d 'évaporation de l'eau minérale, calciné, donne des gaz ammo­
niacaux et une huile empyreumatique fétique. O n est loin, avec lui, 
de la matière organique tantôt animale, tantôt végétale, nommée, se­
lon les auteurs , substance bitumineuse, terro-gélatineuse, soufre bi­
tumineux ou bitume analogue à l'huile de pétrole. Il y a bien « une 
matière organique azotée et insoluble, qui, avec la silice hydratée, 
forme un magma gélatineux que l'on rencontrerait au point d'émer­
gence de certaines source ». Mais LEFORT ne peut y reconnaître les 
réactions qualitatives analytiques de matière organique. Les analy­
ses de l 'eau dont on dispose, sur les bases modernes, ne paraissent 
pas avoir éclairé le problème de cette substance aux émergences. 
Il est clair que, même et surtout si elle est d'origine bio-chimique, 
en présence de l'eau, elle n 'a rien à voir avec l'eau minérale elle-
même et son gisement. Ce n'est pas un produit entraîné des pro­
fondeurs par le fluide des colonnes ascendantes du siphon ther­
mal. 

Les eaux de Plombières sont dans le groupe des indéterminées 
ou oligométalliques (on devrait dire à plus juste ti tre : oligosalines ! 
( G U R Y ) . Leur composition le prouve. 

N o u s disposons de séries d 'analyses des eaux de Plombières. 
Nous référant à celles de W I L L M , 1 8 8 0 , en soulignant qu'il y a de 
légères différences entre les sources en cause, nous notons, pour celle 
du Bain Romain, par exemple : 

Acide carbonique libre : 0 , 0 1 5 0 gr. Carbona te de sodium 0 , 0 4 9 6 . 
Carbonate de calcium, 0 , 0 1 9 0 . Carbonate de magnésium, 0 , 0 0 0 8 . Car ­
bonate ferreux, 0 , 0 0 0 6 . Silicate de sodium, 0 , 0 4 6 6 . Silice en excès, 
0 , 0 6 5 3 . Sulfate de soude, 0 , 1 0 3 2 . Sulfate de potassium, 0 , 0 1 2 4 . Chlo­
rure de sodium, 0 , 0 1 0 3 . Chlorure de lithium, traces. Ni t ra te de so­
dium, 0 , 0 0 8 0 . Arsénia te de sodium, 0 , 0 0 0 3 . F luorure de calcium, t ra­
ces. Acide borique, ammoniaque, traces très faibles ou douteuses. 
Mat ière organique et pertes, 0 , 0 0 2 1 . Poids du résidu fixe, 0 , 3 1 8 2 . 
Bicarbonate primitivement en solution, bicarbonate de sodium, 0 , 7 9 6 . 
De calcium, 0 , 0 2 7 4 . D e magnésium, 0 , 0 0 1 3 . Ferreux, 0 , 0 0 0 8 . 
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Les plus fines et les plus récente analyses donnent des éléments 
en traces tels le Baryum, Strontium, Lithium, Rubidum, Césium, Alu­
minium, Mercure , et Arsenic. O n croirait une panacée universelle 
d'éléments habituellement absents dans une eau. E n 1 8 4 8 , CHEVAL­
LIER et GOBLEY signalent l 'Arsenic pour la première fois. No tons que 
ce nom générateur d'effroi car synonyme de poison, n'implique pas 
un toxique quand le précieux métalloïde est à l 'état de traces ; on 
connaît ses propriétés curatives des fatigues et anémies. Le Docteur 
BAILLY avait, lui aussi, signalé l 'Arsenic dans la Grosse Source de 
Bain-les-Bains. 

U n e des caractéristiques des eaux de Plombières est leur onc­
tuosité au toucher. L E MAIRE , médecin de Remiremont, signale ce 
phénomène, le premier, en 1 7 4 4 . Cet te qualité est plus sensible dans 
les eaux savonneuses ; il dit textuellement « cette onctuosité paraît 
à peu près pareille à celle de l'eau dans laquelle on a fait dissou­
dre du savon ordinaire ». Notion qui n'est peut-être pas étrangère 
non plus, outre l 'halloysite a t tenante , au nom de sources savonneu­
ses. 

En 1 9 1 4 BERNARD attribuait l 'onctuosité aux silicates alcalins. 
Si le phénomène reste inexpliqué, une des causes est certainement 
la faible minéralisation alliée aux substances disoutes. C a r la seule 
faible minéralisation ne confère pas l 'onctuosité : l 'eau de pluie n'est 
pas onctueuse ! La résistivité des eaux est très élevée : 3 . 2 5 0 ohms 
à + 1 8 ° C (NINARD et BESANÇON) avec point cryoscopique voisin de 
0 ° C . 

Les eaux de Plombières se classent parmi les plus fluorées de 
France , avant Vichy, en matière de thermalisme. Peut -ê t re est-ce là 
l'origine de leur onctuosité. 

Il convient bien entendu de se remémorer toujours dans les 
analyses chimiques que, si les anions et cations sont bien évalués, 
les reconstitutions de formules se font toujours selon un rituel dé­
coulant des lois de la chimie analyt ique ; la réalité des recombinai­
sons des éléments peut, en fait, être légèrement différente. Ce qui 
fait que, d 'une manière générale, en face d 'eaux à usage thérapeuti­
que, on peut croire très bien connaître la composition d 'eaux sup­
posées identiques, alors que la distribution des éléments, un peu dif­
férente de la théorie, expliquerait — si on en trouvait la base éven­
tuelle — des actions différentes... La science analyt ique a ses limites. 

P . KAYSER a étudié en 1 9 6 2 les eaux de Plombières sous l 'angle 
radiochimie. Il a dosé les radionuclides : uranium naturel , Thor ium 
naturel , Potassium 4 0 , Radon 2 2 2 (Rn 2 2 2 ) qui provient de la désin-
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tégration spontanée du Radium 226 (de période 1622 a n s ) , après 
émission de rayons alpha et gamma, le Ra 226 donnant alors du Ra 
stable. Dosé également le Ra 226, le Plomb 210. Les mesures du 
Commissariat à l 'Energie atomique ont trouvé des chiffres un peu 
plus faibles, mais il s'agissait d'eau préalablement filtrée et KAYSER 
acidifiait son eau brute . 

Les eaux de Plombières contiennent des quantités très faibles 
d 'Uranium naturel , et sauf au Robinet Romain, les eaux chaudes 
sont plus riches en uranium que les froides. Sont en quanti té extrê­
mement faibles, le Ra 226, T h , P b 210, K 40. Mais il y a forte con­
centration du Radon 222. 

En résumé, sous l 'angle scientifique, en laissant de côté les aspects 
thérapeutiques, on voit toute l ' importance que Plombières a eue dans 
l'histoire de l 'hydrogéologie et de la théorie de la genèse des gîtes mi­
néraux. Son importance n'est pas moins grande dans la connaissance 
des conceptions antiques quant aux captages hydrologiques. Les t ra­
vaux romains du sous-sol de Plombières ont un intérêt archéologique 
capital, d ' importance mondiale. 

Notons une ironie du sort avec les sources thermales de Plom­
bières. C'est sur une dérivation de l 'Augronne qu'en 1 8 0 4 , FULTON, 
inventeur de la navigation à vapeur, qui allait bouleverser le monde, 
fit ses essais, dans l'indifférence, du prototype de bateau avec roues 
à aubes. A quelques pas de là, le mystérieux chaudron naturel de la 
Na tu re distillait ses eaux chaudes dont les vapeurs montent dans la 
vallée. E t l 'énergie géothermique s'y perd pour les hommes depuis des 
temps immémoriaux... 

Bas de personnage fruste constituant une borne fontaine. 
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Promenade des Dames vers 1860 (nom donné en l'honneur des petites-filles 
du Roi Stanislas). 
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ANTIQUITES DE PLOMBIERES 

R. BlLLORET 

Nous ignorons le nom le plus ancien de Plombières : aucun 
texte d'historien ou de géographe antique, aucune inscription ne nous 
l'a révélé. Le nom actuel est at testé pour la première fois au 13 e 

siècle : il serait parfaitement vain de lui chercher, comme on l'a 
fait parfois, une étymologie celtique, voire pré-celtique. Il est beau­
coup plus vraisemblable que Plombières (Aquae Plumbatiae) tire 
son origine d 'une certaine classification des eaux thermales, telle 
qu'on la concevait au M o y e n - A g e (1) . 

Il semble qu'on puisse affirmer, sans grand risque d'erreur, que 
le site de Plombières a fait partie dans l 'antiquité de la civitas 
des Leuques. dont la capitale était Tou l . E n effet la plus grande 
partie de l 'agglomération appartenai t , jusqu'à la Révolution, au dio­
cèse de Tou l , que Ton considère comme l'héritier de l 'antique terri­
toire gaulois, puis gallo-romain, des Leuques. Plombières se trouvait 
à l 'extrémité sud de cette cité, dont la limite a sans doute été mar­
quée par l 'Augronne, au moins sur une part ie de son cours : le nom 
de cette rivière est peut-être dérivé du mot *icoranda, qui indique tou­
jours, dans le domaine gallo-romain, une ligne de démarcation en­
tre deux cités ; il s 'agirait ici de la frontière entre les Leuques et les 
Séquanes, dont la capitale était Besançon. Effectivement le territoire 
de Plombières était divisé par le cours de l 'Augronne en deux par ­
ties, l 'une appar tenan t au ban de Bellefontaine et au diocèse de 
Toul , l 'autre au ban d'Ajol et au diocèse de Besançon (2) . 

Les témoignages de l 'antiquité signalés ou découverts à Plombiè­
res dans le passé paraissent avoir été relativement nombreux et im­
portants . D u 16 e au 18 e siècle, un certain nombre de publications 
sur les bains de Plombières, qui sont, pour la plupart , l 'œuvre de mé­
decins (3), mentionnent souvent avec admiration, mais de façon fu­
gitive, les « t ravaux des Romains ». Dom Calmet, le premier, met­
tant en œuvre la documentation réunie pa r le bénédictin Léopold D u -
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rand. s ' intéresse de près à l 'histoire des bains et aux vestiges anti­
ques (4) . Mais c'est surtout par des « accidents » naturels , tremble­
ments de terre ou inondations, .qu 'ont été révélés dans toute leur am­
pleur les t ravaux exécutés par les Romains pour utiliser et exploiter 
les eaux thermales. U n e relation manuscrite (5) de François Géhin, 
ancien fermier des Bains, nous apprend qu'en 1770, un violent orage, 
resté célèbre sous le nom de Déluge Sainte-Anne (dans la nuit du 26 
au 27 jui l let) , a détruit et entraîné presque toutes les maisons de la 
vallée, avec leurs habitants ; c'est sans doute la dernière fois qu'on 
a pu voir, dans leur état presque originel, une grande partie des 
substructions romaines, car les eaux de l 'Augronne avaient emporté 
à peu près toutes les constructions récentes, y compris les pavés des 
rues, et mis à nu le béton dont les Romains avaient recouvert l 'an­
cienne vallée de l 'Augronne. Si nous avons conservé le récit de cette 
catastrophe, il n 'existe malheureusement aucun document figuré pour 
nous donner une idée des installations romaines qui apparurent à cet­
te occasion. 

Des découvertes de détail, faites ici et là, de façon plus ou moins 
fortuite, au cours des années, ont mis au jour des substructions ou 
des objets da tant de l 'antiquité, mais presque tout a été détruit ou 
dispersé (6 ) . Dom Calmet rapporte la découverte, p a r les paysans 
qui travaillaient. au chemin qui conduit de Plombières à Luxeuïl, d'un 
lion antique en pierre blanche... couché sur son ventre, comme on re­
présente les sphinx; il aurait fait partie de la décoration extérieure 
d'un édifice dont quelques autres débris auraient été dégagés égale­
ment : t ronçon de colonnes, fragments de pilastres et une portion de 
frise (7) . O n ne sait ce qu'il est advenu de cette découverte. A plus 
forte raison les vestiges de moindres dimensions ont-ils totalement 
disparu, pour aller sans doute enrichir des collections particulières : 
une petite s tatue d 'Hercule en bronze, trouvée dans la rivière après 
l ' inondation de 1770 (8) ; une douzaine de moyens bronzes de N é ­
ron, Vespasien, Domitien, Tra jan , Hadr ien , Faust ine mère, re­
cueillis en 1818 dans un vase brisé au milieu des décombres d'un 
puits (9) ; vers 1860, un grand médaillon d 'argent doré, dont l 'une 
des faces représentai t une course de quadriges autour de la spina du 
cirque, qui serait entré dans la collection privée de Napoléon III, et, 
au cours des mêmes t ravaux, une monnaie gauloise por tant le nom 
de Cantor ix (10) ; en 1913, sous une large dalle de pierre, un auveus 
de Septime Sévère (avec anneau et bél ière) , contenu dans un vase 
en verre bleuâtre, et voisinant avec des débris de collier (11) . Il est 
extrêmement fâcheux qu 'aucun de ces objets ne soit aujourd'hui con­
servé, mais surtout qu'on ne connaisse rien du contexte dans lequel 
ils ont été trouvés, tout .part iculièrement la monnaie gauloise signalée, 
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ainsi que les débris de colliers, de verroteries, de boucles d'oreilles 
auxquels on a jadis at tr ibué une origine purement celtique (12), car 
certains d 'entre eux permettraient peut-être de faire remonter à une 
époque pré-romaine l'origine de l 'exploitation des sources thermales. 

1. Plombières 1936 - Démolition du Bain Romain 
(Photographie Marcel Deschaseaux) 

En dehors de ces découvertes fortuites, les aménagements , mo­
dernisations et reconstructions des installations balnéaires ont mis 
au jour à toutes les époques des éléments d 'architecture et de sculp­
ture gallo-romaines : murs et substructions de toute nature , puits, 
hypocaustes, fragments de colonnes, de chapiteaux, de pavement. 
T o u s ces t ravaux ont généralement abouti au saccage des vestiges 
antiques (13). Q u e ce soit sous Stanislas, sous Napoléon III ou à 
notre époque, ou bien on a totalement détruit les constructions que 
l'on rencontrai t (Photo 1) , ou bien on les a masquées de divers re ­
vêtements, sous prétexte d' « embellissements », sans même se sou­
cier d'en dresser d 'abord des relevés ou des croquis précis. Il est 
permis de regret ter surtout que les responsables des aménagements 
balnéaires successifs n 'aient jamais daigné associer à leurs t ravaux 
les spécialistes d'archéologie (ni à une époque plus récente les ser­
vices officiels d 'archéologie) , seuls capables d 'étudier les origines et 
la disposition primitive des installations thermales. 
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A u 19 e s iècle.pourtant , si Ton n 'a guère pris soin de la conserva­
tion des éléments subsistants, on s'est au moins intéressé aux travaux 
que les Romains avaient exécutés sur le site pour y construire des 
installations thermales, et on s'est efforcé de les comprendre. N a p o ­
léon III est un des rares chefs d 'E ta t qui se soit préoccupé d'archéolo­
gie et les ingénieurs de son temps associaient à leurs connaissances 
techniques la curiosité du passé et le goût de la culture. C'est ainsi 
que P . JUTIER, ingénieur des Mines, chargé du captage et de l 'amé­
nagement des sources minérales de Plombières, a cherché, non seu­
lement à retrouver dans le détail les t ravaux réalisés par les Romains, 
mais aussi à « découvrir la pensée qui avait présidé à leur aména­
gement » ( H ) . D e fait, c'est à lui que nous devons à peu près tout 
ce que nous savons des installations antiques de Plombières (15). Il a 
constaté (et il est le premier à l'avoir établi et clairement exposé) que 
les Romains, en arr ivant à Plombières, s'étaient aperçus que dans 
la vallée, les eaux thermales se mélangeaient aux eaux de l 'Augronne, 
et que, sii l'on voulait séparer les unes des autres , il fallait d 'abord 
détourner le torrent, puisque les émergences thermales se trouvaient 
dans le fond du talweg. Ils ont donc commencé par construire un ca­
nal pour faire passer l 'Augronne sur le versant gauche de la vallée; 
après quoi, pour capter les sources qui sortaient du granit, ils ont, 
semble-t-il, totalement décapé le fond de la rivière jusqu'à ce 
granit, et y ont ancré une épaisse couche de béton, une sorte de 
barrage dont la hauteur varie entre 3 et 10 m, et que JUTIER évalue 
à 30.000 m3. A l'intérieur de ce massif ont été aménagées des « che­
minées », espèces de conduites forcées par où les eaux thermales 
sous pression émergeaient pour alimenter les bains. Au centre de la 
couche de béton était installée la vaste piscine, longue à l'origine 
de plus de 40 m, large de 9 m, où l'on descendait par quatre gra­
dins sur tout le pourtour. Le Bain Romain actuel, où de rares frag­
ments de gradins ont été conservés, représente une part ie seulement 
de cette piscine antique. JUTIER avait relevé l 'existence d 'autres cap-
tages agencés suivant la même technique, c 'est-à-dire où l'émer­
gence thermale était enfermée dans une épaisse couche de béton qui 
obligeait les eaux à remonter par une cheminée verticale vers une is­
sue unique. Il retrouva ainsi sept piscines ou étuves qui semblent avoir 
été construites simultanément. Dans le haut de la ville notamment, 
des sources à très haute température étaient amenées à une « étu-
ve », où l'eau pouvait encore s'écouler au moment de la découverte 
par un robinet de bronze en état de fonctionnement. U n e piscine 
rectangulaire communiquant avec cette salle représentait sans doute 
un tepidarium. Ce réseau hydraulique était complété par un captage 
d'eau froide, celui de la source Godet ou Godelle, découvert en 1863, 
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ainsi que par divers canaux qui recueillaient les eaux de ruisselle­
ment pour les conduire jusqu'à la rivière. Tou te s ces constatations, 
relatées pa r JUTIER, sont d'un intérêt extrême, à la fois sur le plan 
technique et dans le domaine archéologique. O n peut regret ter que 
les t ravaux de ses successeurs n 'aient pas été conduits avec la même 
rigueur scientifique, ni avec le même soucit d ' information. 

En effet, à part ir de cette époque, nous en sommes réduits, 
lorsque nous voulons nous (renseigner sur les découvertes antiques 
effectuées à Plombières, à nous reporter à des articles très sommaires 
publiés dans la presse locale, ou aux comptes rendus, plus succincts 
encore, présentés aux actionnaires de la Compagnie des T h e r ­
mes (16). 

En 1921, l 'installation de la buvette du Crucifix, sous la direc­
tion de M.R. DANIS , architecte départemental des Monuments Histori­
ques, est accompagnée de fouilles (17) qui retrouvent l 'émergence de 
la source avec son puisard romain, ainsi qu 'un pavage et un canal 
de v idange antiques ; la même année, on remet au jour les gradins de 
la piscine Jutier, et d ' importantes substructions du Bain Romain (18). 

E n 1928, derrière la source du Crucifix, on découvre au-dessus 
d 'un puisard un monument mutilé en grés, qui avait sans doute servi 
de borne-fontaine (v. ci-dessous) (19) ; en 1931, des t ravaux de cap­
tage font connaître de curieux détails d'exécution et mettent à jour 
notamment tout le coffrage du béton, coffrage en place depuis les 
premières années de notre ère (20) ; en 1932 et 1933, la t ransforma­
tion en piscine du Bain des Capucins amène la découverte de sub­
structions, de débris de colonnes et de tuiles, et d 'une monnaie de 
Caligula (v. ci-dessous) (21) . E n même temps la modernisation du 
Bain National fait découvrir une salle voûtée et construite en murs 
de grand appareil , et un fragment de colonne cannelée. E n 1936 
et 1937, au cours de la reconstruction du Bain Romain, Vexcavation 
de ta petite place entre te Bain Romain et ta piscine de natation a 
amené ta mise à jour de la partie médiane intacte de la piscine gallo-
romaine et de divers éléments architecturaux et balnéaires (22). En 
1938, lé « rajeunissement » de l 'étuve romaine du Bain Stanislas p ro­
voque la remise au jour de la piscine Jutier, permet de reconnaître 
sa construction et d 'y recueillir des débris de colonnes, de tuiles et 
de divers matériaux (23). 

De tous ces t ravaux, qui auraient pu être très profitables dans 
le domaine archéologique, il ne reste malheureusement aucune rela­
tion scientifique, ni même aucun compte rendu descriptif, si bien 
qu'il est nécessaire aujourd'hui, si! l'on veut reprendre sur des bases 
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assurées l 'étude archéologique de Plombières, de dresser tout d 'abord 
un rapide inventaire des rares vestiges qui subsistent encore de 
l 'époque gallo-romaine, soit dans des musées ou des collections pu­
bliques, soit in situ, pour en tirer quelque enseignement. E t peut-être 
tel ou tel collectionneur sera-t-il incité par ces quelques pages à 
confier pour étude à la Direction des Antiquités Historiques de Lor­
raine certains objets détenus par lui. 

2. Vestiges de colonnes romaines trouvées à Plombières et transportées pour 
y être conservées, dans le jardin du Musée Ch. Friry à Remiremont. 

* D a n s le jardin du Musée Friry, à Remiremont (photo 2 ) , exis­
tent plusieurs fragments architecturaux importants, ayan t appar tenu 
à un grand monument (thermes ou temple) , dont malheureusement 
l 'emplacement exact n 'est plus connu (v. toutefois no te 3 2 ) . O n 
n'est pas renseigné davantage sur l 'origine des quelques éléments mo­
numentaux conservés dans le parc de Plombières. 

* Au Musée Français, à Plombières, figurent seulement un ro­
binet de bronze de 0,46 m de longueur et d'un diamètre de 0,11 m, 
découvert en 1 8 5 7 dans une « étuve du haut de la v i l l e» , et un 
fragment de fontaine en grés ayant la forme d'un buste humain, 
avec un orifice percé à hauteur de l 'estomac (24) . 

* A u Musée des Vosges, à Epinal , est conservé un strigile de 
bronze : c'est un accessoire courant dans les établissements balnéai­
res antiques, une sorte de racloir, creusé et recourbé, servant à élimi­
ner de la peau l 'humidité et la sueur. 

U n monument plus important (photo 3) y est également présen­
té : il s 'agit d 'une stèle funéraire en grés rouge, sur laquelle est fi-



3. La stèle funéraire d'Anaillus (Musée d'Epinal). 

guré un homme dont seuls apparaissent la tête et les pieds, le reste 
du corps étant recouvert par un cartouche por tant l 'inscription : 

A G A T O B I V S 
A N A I L L O 
C O N S I I R V 
O D O N A V I T , 

« Agatobius a consacré (ce monument) à son compagnon d 'es­
clavage Anaïl lus » (25) . 

* Le Cabinet des Médailles de la Bibliothèque Nationale a re­
cueilli un ex-voto (photo 4) qui se présente sous la forme d 'une pe­
tite plaque de bronze dont deux côtés sont taillés en queue d 'aronde, 
avec l 'inscription : 

D E A E O N E P T V N 
T O V T I S S I A 
V E S T I N A 
V.S .L .M. , 
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« Au dieu Neptune , Toutissia Vest ina a acquitté son vœu de bon 
gré et à juste titre » (26). 

Ces deux derniers documents sont actuellement les seuls qui 
puissent nous appor ter quelques précisions sur l 'histoire antique de 
Plombières. Le premier mentionne un personnage dont le nom Aga-
tobius est grec (pas nécessairement de Grèce proprement dite, mais 
peut-être de Syrie ou d ' E g y p t e ) , qui a fait élever un monument à 
la mémoire de son « compagnon d'esclavage » ; celui-ci est très cer­
tainement un Gaulois. La stèle date vraisemblablement du I I e siècle 
après Jésus Christ , et il n 'est pas sans intérêt de voir un Grec ré­
sidant à Plombières comme esclave, c 'est-à-dire sans doute au ser­
vice des installations thermales (27) . 

Le second document est beaucoup plus important : cette plaquet­
te de bronze nous indique en effet, sans le moindre doute, qu'a 
existé à Plombières un sanctuaire thermal, sanctuaire de guérison, 
non seulement gallo-romain, mais même pré-romain, consacré à une 
divinité indigène. Car le Nep tune que la Gallo-romaine Toutissia 
Vest ina (qui a gardé un nom d'origine celtique) remercie de lui avoir 
rendu la santé, n 'est certainement pas ici le dieu de la mer gréco-
romain, mais un dieu tutélaire des eaux thermales, originellement 
gaulois, et qui n 'a pris son nom romain qu'après la conquête, par une 
assimilation approximative (28) ; c'est de la même façon qu'Apollon 
s'est substitué au dieu Borvo à Bourbonne, ou au dieu Grannus à 
Grand . D a n s l 'état actuel de nos connaissances, cette modeste inscrip­
tion est le seul indice qui puisse faire penser que l'utilisation et la 
fréquentation des eaux thermales de Plombières sont antérieures à 
l 'arrivée des Romains en Gaule . 

4. Plaque votive métallique, « au Dieu Neptune », 
trouvée dans les thermes romains. 
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* U n as de l 'empereur Caligula ( 3 7 - 3 8 après Jésus Chr i s t ) , con­
servé par M . M . CHARDOT , qui a bien voulu nous en communiquer 
une photographie (photo 5 ) , pourrait permettre de tirer des conclu­
sions chronologiques intéressantes sur l'édification de certaines des 
installations balnéaires, si Ton pouvait être tout à fait sûr qu'il a été 
trouvé (comme on l'a affirmé) à l ' intérieur ou au-dessous d 'une ma­
çonnerie, découverte en 1 9 3 3 , de la g rande piscine r o m a i n e ; mal­
heureusement cette assertion n 'est confirmée par aucun rappor t scien­
tifique, et il s'agit d 'une monnaie tout à fait commune, que l'on ren­
contre couramment dans les fouilles, et qui a circulé longtemps ( 2 9 ) . 

5. Monnaie de l'empereur Caligula, découverte à Plombières (revers). 

Tels sont les seuls objets de caractère mobilier qui soient par­
venus jusqu 'à nous ; ils sont sans doute bien insuffisants pour nous 
donner une idée de ce que fut la civilisation gallo-romaine sur le 
site de Plombières. 

Mais , pa r bonheur, il existe encore aujourd'hui, dans le sous-sol 
même de la ville, d ' importants vestiges d'installations romaines que 
ni le temps ni les hommes n 'ont réussi à détruire ; certains d 'entre eux 
sont connus et visités ; d 'autres , parfois ignorés, pourraient facilement 
être « retrouvés », et ne manqueraient pas d'intéresser, non pas seu­
lement des spécialistes d'archéologie, mais un public bien plus éten­
du, et qui devient de plus en plus sensible à la connaissance de notre 
passé historique. 

O n peut sans inconvénient laisser de côté les quelques éléments 
de gradins conservés dans le Bain Romain, qui n 'a jamais cessé, 
depuis l 'époque où Monta igne le visita, d 'être « aménagé », c'est-
à-dire en fait t ronqué, écrêté, dénaturé par des « embellissements » 
successifs (cf photo 1 ) . Ses vestiges, même si on a cru bon de les 
agrémenter de peintures et de mosaïques « à l 'antique », ne sont 
guère plus suggestifs que le fragment de colonne solitaire, visible au 
centre de la ville et dominé par une inscription pseudo-lat ine dénuée 
de tout fondement historique ( 3 0 ) . 

Infiniment plus intéressante est la galerie Jutier, ouverte aujour­
d'hui aux visiteurs et qui leur fait t raverser et « toucher du doigt » 
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la masse énorme du béton coulé par les Romains à t ravers la vallée 
pour recueillir, au moyen de conduites forcées, les émergences ther­
males. O n pourrait , sans g rande difficulté, semble-t-il, associer à 
cette visite celle du canal de l 'Augronne, dont un secteur au moins 
avec ses voûtes, ses murs, ses « trottoirs » et son radier révélerait 
aux visiteurs d 'aujourd'hui la perfection des matériaux mis en oeuvre 
par les constructeurs romains et l 'é tonnante étanchéité de leur ma­
çonnerie (cf. note 4 ) . f 

11 subsiste enfin deux éléments au moins de l 'établissement ther­
mal romain, dont la découverte tardive ou le caractère privé n 'ont 
pas permis, jusqu 'à présent, l 'exploitation et qui, de ce fait, ont 
conservé presque intégralement jusqu'à nos jours leur aspect antique. 
Il est g rand temps de les sauver. C'est le cas de la grande salle 
voûtée située sous l'hôtel Deschaseaux, découverte en 1912 ; autant 
qu'on puisse en juger par sa construction, elle semble avoir joué un 
rôle important dans le complexe thermal (31). Des recherches ap ­
profondies, dès qu'elles pourront être exécutées pa r des spécialistes, 
géologues et archéologues, permettront peut-être de préciser sa des­
tination. D 'au t re part , si la piscine ]utiev, plusieurs fois retrouvée 
depuis les t ravaux de 1857-1861, mais aujourd'hui peu accessible, a 
malheureusement perdu sa voûte, elle reste pour l ' instant préservée 

6. La piscine Jutier (détails architecturaux) 

gehin
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dans l'essentiel de son gros œuvre , avec ses murs, ses gradins, cer­
taines de ses colonnes, et même dans le détail de son aménagement 
primitif ; v. photo n° 6 : on remarquera particulièrement le soubasse­
ment en grand appareil (opus quadratum), surmonté d 'une maçonne­
rie en épi (opus spicatum). Il serait utile (et u rgen t ) , afin de proté­
ger ces deux salles contre toute tentat ive d'altération, de proposer 
dès aujourd 'hui leur classement parmi les Monuments Historiques, 
et sans doute serait-il également possible d 'aménager leurs accès 
pour une présentat ion qui offrirait pour la première fois au public 
des exemples authentiques d'installations thermales romaines. 

Il ne serait peut-être pas inutile non plus d 'envisager pour l 'ave­
nir quelques sondages archéologiques, d 'une par t à proximité immé­
diate, ou même à l 'intérieur de ces deux salles, d 'autre par t sur di­
vers emplacements repérés dans le passé, pa r exemple pour retrouver 
l 'hypocauste situé sous le Bain des Darnes et sous la rue Français , 
qualifié sans raison suffisante de laconîcum ou d 'étape, qui fut 
t rouvé en 1821, puis remblayé, retrouvé pa r JUTIER qui put le visiter, 
et à nouveau recomblé (32). Il y avait là sans aucun doute un mo­
nument très important, dont la datation serait peut-être capitale pour 
la connaissance du passé le plus lointain de Plombières. 

E n tout cas, dans le présent, la conservation et la protection des 
ultimes témoignages du complexe thermal romain, si les pouvoirs pu­
blics et les collectivités locales consentent à s'y consacrer, en ac­
cord avec les services archéologiques, apparaissent comme le der­
nier espoir d 'assurer à Plombières une place de choix parmi les sta­
tions balnéaires qui s 'honorent de remonter aux débuts de notre 
histoire. Un bon nombre de villes thermales ont déjà compris l'in­
térêt que présentait pour les touristes et les curistes l 'antiquité de 
leurs installations ; c'est ainsi qu 'à Aix-les-Bains (pour nous en tenir 
à un exemple choisi en F r a n c e ) , les anciens thermes ont été soi­
gneusement sauvegardés, et sont journellement visités pa r une af-
fluence de connaisseurs et de curieux. A une époque où la con­
servation du patrimoine est devenue pour nos concitoyens une exi­
gence essentielle de la vie culturelle, il est permis d 'espérer que Plom­
bières, aux siècles chargés d'histoire, leur offrira un at trai t supplé­
mentaire et enfin original, en leur présentant des vestiges qui les ra­
mèneront aux origines mêmes de la ville thermale. 
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NOTES 

Cl) Des textes très significatifs du 16 E et du 17 E siècle sont cités par Haumonté 
et Parisot, Plombières ancien et moderne, Par is , 1905 , p . 2 , qui ajou­
tent : Ce n'est qu'au milieu du 18 E siècle, à la suite des analyses de 
Morel et de Malouin ( 1 7 4 6 ) , que le plomb fut rayé de la liste des sub­
tances minérales contenues dans les eaux de Plombières. 

(2) Durival, Mémoire sur la Lorraine et le Barrois, Nancy, 1753 , p. 190 : La 
petite rivière d'Augrogne traverse le bourg de Plombières, et en fait 
deux parties. Celle du Nord où est la paroisse, diocèse de Toul, est la 
plus considérable; l'autre fait partie du Val d'Ajol, diocèse de Be­
sançon. 

A t i t re de comparaison, on peut signaler que l 'Egrenne, petite ri­
vière de l 'Orne, séparait jadis les diocèses de Bayeux et d 'Avranches 
(correspondant aux cités gallo-romaines des Baiocasses et des Abrin-
catui). 

(3 ) Pa r exemple, Jean le Bon, « médecin du roi et de M. le Cardinal de 
Guise » (1576) ; Toignard, qui fut médecin du duc de Lorraine Char­
les I I I (1584) ; Thybourel, chirurgien d'Erric de Lorraine, évêque de 
Verdun ( 1 6 1 1 ) ; Berthemin, « conseiller et médecin ordinaire » du duc 
Henri I I (1615) ; de Rouveroy, médecin à Plombières (1720) . 

(4) Dom Calmet, dans son Traité historique des eaux et bains de Plombières, 
de Bourbonne, de Luxeuil, et de Bains, Nancy, 1748, chap. V, p. 3 2 
sqq, fait mention du béton romain qui couvre tout le sol de Plom­
bières : « ... entre autres vestiges qui y restent, on peut mettre ce 
fond solide qui règne dans toute l'étendue de Plombières et qui est une 
couche fort haute de cattloutages, de tuïlleaux et autres matières dures 
jetées à bain de ciment, que l'on a toujours trouvée dans tous leo en­
droits où l'on a travaillé, et que l'on voit encore à quelques endroits 
découverts-.. I l signale d 'au t re pa r t l 'existence du canal de l 'Augronne : 
« D'autres vestiges, sont les bordages de la rivière, qui sont faits de gros 
blocs de pierre dure taillée, posés les uns sur les autres en forme de 
degrés et par grandes retraites, à petits joints et presque impercepti­
bles... Ces bordages portent sur un fond pavé de grandes pierres, la 
plupart de 1 0 pieds de longueur sur beaucoup de largeur, et 1 0 pieds 
d'épaisseur ou hauteur... Quelques habitants anciens du lieu, qui ont 
vu travailler en différents endroits de la rivière, disent que œus ce 
pavé apparent on a trouvé une couche de ciment fort épaisse, au-
dessous de laquelle il y avait d'autres pavés; qu'en quelques lieux, on 
a levé trois pavés différents, sans découvrir encore le fond naturel... 

(5) Ce manuscri t , dont il existe plusieurs copies, et que Ju t i e r a utilisé, est 
publié dans l 'ouvrage de Haumonté-Parisot , op. cit., appendice IV, pp. 
361-387 . 

(6) Cf. Haumonté - Parisot, op. cit., p. 2 5 : Dans toutes les recherches qui 
ont eu lieu Plombières, on a recueilli un grand nombre de médailles, 
dont une bonne partie a été dispersée au gré des amateurs... Lors­
qu'on procéda au curage du canal romain de la grande piscine 
(1770-1772), on en avait retiré une telle quantité de médailles que 
les enfants les vendaient comme vieux cuivres, et qu'un aieur Géhin 
recueillit une masse de métal suffisante pour en fondre un mortier. 
Il y eut dans la suite des actes de vandalisme plus regrettables. Tous 
les objets trouvés en grand nombre par Jutier devaient appartenir 
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à la Compagnie des Thermes, et être conservés par elle dans des vi­
trines, ainsi que le plan qu'il avait dressé de l'état ancien des sources 
et des découvertes romaines. Ces objets furent malheureusement épar­
pillés. Une partie fut transportée aux musées départementaux ou 
acquise par des amateur®. D'autres nous furent soustraits. 

(7) Dom Calmet, op. cit., p. 17, et Beaulieu, Antiquités des eaux minérales 
de Vichy, Bains, Plombières et Niederbronn, 1851, p . 133. 

(8) D'après u n Mémoire inédit du Dr Am,é Jacquot sur les antiquités du can­
ton de Plombières (1821), cité pa r Maurice Toussaint, Répertoire ar­
chéologique du département des Vosges, p. 137. 

(9) Annuaire du département des Vosges, 1823, pp. 192-195. L 'ouvrage de 
Haumonté _ Parisot, p . 25, signale que « le puisard des médailles... 
en a fourni, non pas 12, mais plus de 60, qui ont eu le même sort 
que les autres ». « 

(10) P . Jut ier et L. Lefort : Etudes sur les eaux minérales et thermales de 
Plombières, 1862 : — pour le médaillon , p . 53, no te 1 ; —» pour la 
monna ie gauloise, p . 25, note 1. Cette monnaie, por tan t les légendes 
TVRONOS (au droit) et CANTORIX (au revers) , longtemps at t r ibuée 
à la cité des Turones (Tours), est au jourd 'hu i considérée comme ori­
ginaire de l 'Est de la Gaule, peut-être de la Franche-Comté. V. Col-
bert de Beaulieu, Catalogue des collections archéologiques de Besançon, 
IV. Les monnaies gauloises, Par is , 1967, p . 37-38. 

(11) J . Kastener , Plombières . saison, 10 août 1913. 
(12) Ju t ier - Lefort, op. cit., p . 41, note 1. 
(13) ibid., p . 33 : cet affreux désastre (le « déluge » de 1770) semble avoir 

fermé pour Plombières la période des infortunes. Nous n'avons plus 
qu'à signaler les améliorations qui se sont succédé à de courts inter­
valles, en faisant disparaître à mesure les vestiges des travaux ro­
mains jusque là bien apparents. 

(14) Ju t ie r et Lefort : op. cit., - Avant-propos, p . 1. 
(15) Ibid., p . 15-47 ; v. no tamment le chapi t re 4 : « Exposé sommaire des 

t r avaux romains» , p . 40. 
(16) J e t iens à remercier tou t par t icul ièrement ici M. Marc Chardot , ancien 

Président-Directeur général de la Compagnie des Thermes, qui a eu 
l 'amabil i té de me communiquer les extrai ts des comptes^rendus de la 
Compagnie intéressant l 'archéologie, ainsi que plusieurs documents 
photographiques. 

(17) Il semble qu ' aucun rappor t archéologique n 'a i t été publié sur ces t ra­
vaux. 

(18) Compte rendu à l 'assemblée générale ordinaire des act ionnaires du 
27 avril 1921, p . 4. 

(19) A. Phil ippe : une « borne-fontaine » de l'époque gallo-romaine décou­
verte à Plombières, dans le Bulletin de la Société d'Emulation des 
Vosges, octobre 1928, p . 95-96. 

(20) Compte rendu à rassemblée des act ionnaires du 25 mars 1931, p . 5. 
(21) cf. Maurice Toussaint, Répertoire archéologique du département des 

Vosges, p . 142. 
(22) page 5 du compte rendu à rassemblée des actionnaires du 23 m a r s 1937, 

qui poursui t : (ces divers éléments) seront soigneusement conservés, 
s'ajoutant à nos autres précieux souvenirs du passé... Le début de ces 
t r avaux a fait l'objet d 'une communicat ion présentée par J . Kastener 
à la Société d'Emulation, des Vosges (séance du 27-12-1936) ; u n résumé 
en est donné dans le Bulletin trimestriel de cette société, avril 1937, 
p . 30. L 'au teur signale no t ammen t qu 'ont été remis a u jour les gra­
dins de la piscine gallo-romaine, ainsi que son pavage ancien, et 
qu 'on t été découverts quelques fragments de colonnes cannelées. 

(23) Rappor t du Conseil d 'adminis trat ion du 4 avril 1939, p . 4. 
(24) V. note 19. 
(25) C.I.L. XII I , 4714; Espérandieu, 4782. 
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(26) C.I-L. XIII , 4713; Babelon et Blanchet, Bronzes de la Bibliothèque Na­
tionale, p . 710, n° 2305. 

(27 )Les esclaves grecs exerçant les métiers de médecins, masseurs , kinésithé­
rapeutes , étaient part icul ièrement appréciés des habi tués des thermes 
romains, cf. Pétrone, Satiricon, 28, 3 ; Juvénal , Satires, I I I , v. 75-76. 
Pour le nom ANAILLUS, cf. D. Ellis Evans, Gaulish personal namea, 
1967, p . 308. On a également t rouvé ce nom- sur une tuile découverte 
à Montenach, près de Sierck (Moselle) en 1922 : v. le catalogue du 
Musée de Metz (la Civilisation gallo-romaine dans la cité des Médio-
matriques), rédigé par G. Collot (n° 173). 

(28) Neptune est invoqué comme Dieu des eaux (en général) dans la ré­
gion des lacs de l 'I talie du Nord, et plus part icul ièrement comme 
divinité protectrice de sources en Rhénanie , en Afrique du Nord, ain­
si que dans une inscription trouvée à Balaruc-les-Bains où il est as­
socié aux Nymphes (C.I.L. XII , 4186). C'est peut-être aussi à ce t i tre 
qu'il est représenté sur le « pilier de Mavilly » (Côte d 'Or) . Pour le 
nom TOVTISSIA, cf D. Ellis Evans, Gaulish personal names, 1967, p. 
268. 

(29) B.M.C. I, p . 154, n° 46. 
— au droit : C. CAESAR AUG GERMANICUS PON. M. TR. POT. 

Tête nue de Caligula à gauche ; 
— a u revers : VESTA S.C. 

Vesta drapée et voilée, assise sur un t rône à gauche, t enan t une 
patère et une has te . 

(3C) La date originelle de 65 av. J.C. figurant sur cette inscription, a été 
inventée de toutes pièces pour permet t re à la Compagnie des Thermes 
de célébrer en 1935 le « bimillénaire » de la stat ion. 

(31) Une proposition de classement parmi les Monuments Historiques, amor­
cée en 1967 par la Préfecture des Vosges, n ' a pas eu de suite, en 
raison de l 'opposition du propriétaire. 

(32) Il est possible que le lion en pierre blanche mentionné par Dom Calmet, 
op. cit., p . 17, ait appa r t enu au même bât iment thermal que cet hy-
pocauste ; cf. Beaulieu, op. cit., 1851, pp. 133-134, qui renvoie au Mémoire 
de 1821 de A. Jacquot , et Jutier-Lefort, op. cit. p . 45 : . . . au-dessus du béton 
protégeant l'émergence de la source des Dames éta\t une ëtuve sèche 
(laconicum), dont l'hypocauste presque entier eut encore en place, et a 
pu être visité par nous lorsqu'on a exécuté les travaux de rectification 
de la route impériale. 

La description que donne Beaulieu des fragments monumentaux 
recueillis sur ce site (colonnes doriques cannelées et rudentées, qui 
supportaient un entablement à frise légèrement rustiqaée) paraî t cor­
respondre aux caractères archi tec turaux des éléments conservés dans 
le jardin du Musée Friry, à Remiremont . 

ADDENDA 

Ces pages étaient déjà sous presse, lorsque M. Jacques Boffy, de Plombières, 
é tudiant à l 'Université de Nancy II , est venu signaler à la Direction des 
Antiquités Historiques de Lorraine que ses recherches dans les musées pari­
siens lui avaient permis de retrouver le g rand médaillon découvert lors des 
t ravaux de 1860 et donné à Napoléon I I I (v. p . 266 et note 10). Il est au jourd 'hui 
conservé a u Musée des Antiquités Nationales, à Saint-Germain-en-Laye, où il 
est en t ré en janvier 1868, sous le numéro 7.929, avec la description suivante : 
disque en bronze du diamètre de 0,067 m., présentant d'un côté 4 cercles 
concentriques accouplés deux à deux, et de l'autre, une course de 4 chars 
attelé chacun de 4 chevaux. Suit la ment ion : don M.P. Julien (il faut évi­
demment lire Jutier) à l'Empereur - trouvé dans l'étuve romaine (photo 7). 
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7. Le médaillon donné par Jutier à Napoléon III. 




